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A MONSIEUR, 

MO N SIEUR 

DE M I G I E U. 

CHEVAL! ER, - 

MARQUIS deîavigny; 

CONSEILLER DU ROI EN SES CONSËII^, 
SECOND PRESIDENT 
au Parlement de Bourgogne. ' 



IOuTiEN de"la -foîbïé ihncr^ 
ccnce; - - . : ^ ~î 
P *. E s "i i> > N T, dont le loyal 
coeur, 

Te rciul-dcs torts R^Mtèur, - - - - — 



Et te C& codr la InluKt 

S ckxncmcxic » qae l'on cmirok 

Qoe Thcmis mèneladeadn^ ;. 

FaTonfe la poUc WldKCl : 
Sois le Piotcâeiir de £»- Vci3^ « <- 
Fomine lear fciaptolpeie » 
Us voleront dans Wvlycts, 
Sans tedoiiteif nul adterfàfre. 
Pour le prix de cette laveur « 
Veuille le Ciel te combler d'heur ; 
Sans changer d'cfprit , de vîfagc ^ 
Puiflès-ca vivre davantage 
Que jadis ne vécut Ncftor , 
Voir renaître le fiécle d'or « 
Car onc ne fur taftt lieureux 2ge r 
On ne faifoit que fe gaudir 

Al} gté d'uo innocent déG.u 

L'afireufe Avarice , ^ui veille;^ 
Et qui lorgne^dç tQi|tcs parts^ 



Aroc fi» avufcs regards i 

Lorfquc Cmb left Cieax tout fommeille^ ' 

One n'avoît pirtagé les champs , 

Inventé ne poî<Is , ne mefure i 

Notre mère Dame Nature 

Rendolt tons tés humains contents^ 
Leui faîfânt égale largelTe y 
Gayement ils Tivoîent en commun ^ - 

Point il n*étoît4e4roît i'gintOk » 
Aîné» cadet s,c^<^toîc tout un ; 
On voyoit Phœbus fans nuage» 
Darder fcs plus bénins rayons ^ 
Jamais la gréte ni l'orage^ 
N'enlevoient l'e^oir des moiflbns} 

Le gai Prîntems d'întçllîgençe 

Avec Pomone èc l' Abondance^ • 

^ ... . - 

Paroit nos jardins > oos. coteaux ^ 

♦ ■ - 

Sans coûter ne foins ^ ne travaux* 

Dans les entrailles de la terre 

Point on ne cherchoit les métaux i . 



Qui font moins âc biens que de maux^ 

Capfant 4ébâts a affireufè gaerre^ 
Jamais on n'entendoit Icseauï 
Mugir fous le poids d'une flotte ^ 
£t l'ambitieux Argonaute. 
N'avoit encore bâti yaiflèaux. 
La Déeffe aveugle & volage ^ 
Qui règne en ce (iécle trompeur > 
A qui l'on fàcrifie honneur , 
Devoirs , aniis & parcntage. 
Ne recevoir aucun hommage : 

Chacun faifoit Ton plus grand hetit 
De poâeder un loyal câeûr. 

Le terrible Dieu de là Guerre 

Dans celui teins n'armoit jamais s. 
Jupiter étoit fans tonhérré , 

N'ayaût ï punir nuls forfaits. 
La tant belle & benoîte Aftrée » 
Des humains étoit révérée : 

On n avîpit ne glaives , ne traits» " 



Et Ton ne gutfrroyôît pas m^rtic 
Contre les hotcs des forets. . 
Avec une allegreflc extrême 

Dans Tonde (àurok lepoîflbn, . 
Sans craindre le traître hameçon- 
L'Oîfeau branche fur le feuillage, 
Chantoit (es innocents ébats > 

r ■ , - V, 

Sans redouter pipeur ni cage ; 
Cupidon (êul. par Tes apas 
Tenoît les cœurs en doyx (èrvage^ 
Point on n'achetoit (es plaîfirs 

Par ennuis^, dçtrcflcs , foupirs j 

- * • - • '. . 

Bergers &3crgerçs fidcllcs <| . 

Aimoient ainfi que Tourterelles» 

One n'étpit de faullcs Bcautez > 

é • . ... 

De toCcs y de lys empruntez » 
Qiii maintenant trompent le monde i 
Point de loxç ^ point de façon ^ 
La toilette écoit \c gazou > , 
Le miroir j, le aîftal.de Tonde : _. , 

xij 
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ktafs (te meskuî tout eff malin y 
La brûlante foîfdesrîcheffes 
EitLaïs change les Lacreflês ; 
Ce n'eft que fraude & mal-engin ; 
Le (xere armé contre le frère > 

Ecoutant fa cupidité 3 

De l'occire & la cruauté ^ 
L'honneur pàroît une chimère;. 

Toi , qui dans ce fiécle tortu x 
Conferves dtoiture & vertu » 

Président giacieux & fage ^ 
De ma Ifiak reçoL Phommàge : 
Certes» c'efl: par trop peu pour toi^ 

Et eu la mets en défaroi ^ 

Quand ton mérite elle contemplé g 

Bien voudrois ftre un Aflif^on 

Pour attirer pierre s moëlon > 
Et bâtir magnifique Temple; 
Themis fur un Trône on verroic^ 

Qjii d'une palme Tcrdoyancç 



*Yoi^ dofte chef coniûmietoic } 
Mais ma lyre trop pea touchante; 
Qnc ne iàurak lirer d'accords 
Afltz gracieux j^ afiez forts ^ 
Pour élever tels édifices ; 
Que ne puis- je par maints fervices 
Te montrer > courtois Pkssxds^Ti; 
Combien mon corur xeconnolQ&nr 
Me rend ta loyale Servante 
Tres-humble& aes*obéii!ant6^ 
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jfPROBMXHr "DV es us f y IL SÔXM^ - 

J'Ai lu par ordre de Monfèigneor le Chancelier>uii 
Manuicm qai iâ -pour titre ) jpcëliis diverfis de 
Madame de SamBonge , terne fécond, & j'ai crû que 
le Public ne feroit ^sxrtoixis d'accueil à ce.roiamc 
qu il en a fait au premier., - A ^Paris ce 25 Çcyrier 
3713. s#g»^, BraTïTrÉi. 



PRjrriIÏIGE Ï>V ROI 

LO V î 5 par la gracè de Dieu , Roi de France 
& de Navarre ; A nos amez Se féaux Confeillers 
les Gens tenant nos'Coûrs de Parlemehc , Maîtres 
des Requête^ ordinaires de notre Hotel i Graod 
Confeii, Prev^ de Paris , Baillis, Sénéchaux, leurs 
Lieutenants Civils > & autres nos Jufticiers qu*ii 
apartiendra , Salut. Notre bien amé le Sieur 
^ ^^ Nous ayant fait expofcr qu'il défireroit faire 
imprimer & donner au public un Ouvrage tnticulé y. 
jMfies dyverfes de Madame de SainBmge , s'il Nous> 
plaifbir lui accorder nos Lettres de Privilège fur ce 
AécefTaires. Nous lui avons permis & permettons 
par CCS Prefèntes de faire imprimer ledit Livre en 
telle forme, marge , earaélere , conjointement oa 
féparément, & autant de fois que bon lui femblera > 
<fc de le faire vendre & débiter par tout notre Royau* 
»e, pendant le tems de fix axînées confêcutives , a 
compter du jour de la datte derdites Prefèntes. Fai- 
Ions défenfès à toutes personnes de quelque qualité 
IK-condition qu^eUes foient , d*^cn introduire d'im» 
preffîon étrangère dans aucun lieu de notre obéiflkn- 
ce , & à cous Imprimeurs» Libraires & autres , d'im- 
fàfBBKii faire Âmprinaer^ ycndic^ faire vendK 9c 



i&itet, ni confrefâdre ledit Livtv, en font ni en par- 
tie , fins lA permiffion exf refiè & par écrie dudk Ex- 
posant , on de ceux qui * auront étok , â peioe de 
confijcation des exemplaires contrefaits , de quinze 
cens livres d'amende contre chacun des Contreve- 
nants, dont un tien i Nous, un tiers âTHôtel-Dien 
ie Paris , l'autre ders audit £xpo£int » 8c de tous dé- 
pens , dommages *& intérêts ; à la charge que cet 
Prefentes (èront enregiftrées tout au long fur le Re- 
giftre dé la Communauté des Impiimeurs 8c Librai- 
res de Paris , 8c ce dans trois mois de la dane d*K 
celles *, que l'impreifion dudic Liyre fera faite dans 
notre JRojaume 8c non ailleurs, en bon papier 8c en 
beaux caraderes cotuformément-aux Reglemcnts.de 
la Librairie ; 8c qu'avant de l'expoièr en vente il en 
fera mis dbuz exemplaires dans* notre BibKoeeque 
publique-, nn dans celle de notre Château do Loa* 
vre , & nn dans celle de notre tces-cher 8c féal Che- 
valier, Chancelier de France , le Sieur Phelypeauz 
Oûnte de Pontchartrain , Commandeur de nos Or- 
dres y le. tout, à peine de nullité des: Prefentes. Dn 
contenu defquelles vous .mandons 8c enjoignons d^ 
faire joiiir l'Expbfant ou fes' ayans caufe pleinemenc 
8c paiiîblement , fans fbufliir qu'il leur loit fait au- 
cuns troubles ou empêchements. Voulons que la 
copie defdites Prefentes qui fera imprimée au com- 
mencement ou à la fin dudit Livre , fbit tenue pour 
dûëment fignifiée ; 8c qu'aux copies collationnées 
par l'un de nos amez 8c féaux Confèillers 8c Secré- 
taires , foi fbii ajputée comme à l'original. Com- 
mandons au premier notre HuifCer ou Sergent de 
faire pour l'exécution d'icelles , tous a6bes requis 8c 
neceflaires, fans démander autre permidîon , non- 
obfUnt Ctàmeur de Haro , Charte Normande, 8c 
Lettres à ce contraires , Car tel eft notre plaifir. 
DoNi^s' à Vcr&iiles l'onzième pur du mois de 



.Mats Taa 4c grâce œil^épc ccnrs-tmze > & 4ç aStre 
iUgne le feUaotç> dixième, i^ar le Koi çnlba Coq-' 
ieil. Si|»r> fo0QsrsT. 

2^ ^ wâgmU fi» lËih d$ Su Majgfii df Ut$ , <^ 
^mV/ 4/#yî» Ow/"^!/ r f^ ^' Livres dont l'imprefton^ 
fi permit fnf €kAc$m des Privihges , neferent vendsts 
^ far tmJAraire ou Jo^itaenr. 

^jifiréfur U tJgifire dt U CmmtMmi, ^^ S y 
iês lântires & Imprimeurs de if^rts ^ page 58^,. 
»*. 6 5^, €m^9r$)Um€nt mx Sj^fements, & notamment 
m l^jUrSt du 11 Mût I70^ Vàit i farts le %^ M^t 
I7ii^ Sig^, L. Jos^£ $]indic^ 



£€ ledte Stm 'f' « ^ ^ eedé fou ècoit andte Privi- 
'lege 8 Antoine de ¥ay Imprimeur i Di^ , pour en 
)ottix; fuiyant raccord fidc enti^eus ) laquelle ceffion 
ft éei regî^ée le % Septembre 17x3 , for U Regiike y 
n^ 5, de la Communauté des Libraires & Impri- 
meuf s de Paris > pâfte^47) conformément & a»^ 
tammeoc i TAnlt du t) Août if^^ 
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PERSONNAGES 

DU BALLET. 

Apollon. 

meipomene, 

terpsico.re- 

THALÏE. 

^UïTE de Mclpomcne, de Tcrpficorc Se de Thalîe. 

^OUPE acNayadcs. 

TROUPE de Silyains. 

2EPHIKE, 

l^D aPHIR Confident de Zeptirc* 

TROUPE de Zcphirs, 

Les Trois CARITES. 

TROUPE de Nymphes de la Coar de PIoïc ' 

FLORE. 

CLIMENE Confidence de FloK. 

LIS AND RE Bergec Apoureuz d'Ins. 

IRIS Bergère. 

. TROUPE de Faunes. - 
TROUPE de Dria^es. ' • 
TROUPE de Pàtresi^ 



PAN. 
SUITE de Pan. 

CERES. 

TROUPE de Bergères. 

TROUPE d'Amaiïts heureux. 

Deux SATYRES. 

BACCHUS. 

TROUPE de Satyres. 

TROUPE de Vendangeurs. 

Deux Vieux AMANTS difcrcts. 

Un Jeune AMANT indifcrcc. 

SATURNE. 

La MASCARADE. 

Les JEUX , les PLAISIRS. 

TROUPE de Peuples. ' 

Mowitrs-^ 

SUITE dcMoxfliis. 
Les heures; 

TROUPE âc fitvta&cï delà fulcc d'A^Hon. 
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LES CHARMES 

DES SAISONS. 

BALLET. 

Le Théâtre reprefemt ttm l'I^fce fuite pour 
Âmner àe't SpeSiaclet , m voit det. bois & du 
MuipoHX OH travers des jircadet. 

APOLLON fur fon Char, TERPSiCORE 
MELPOMENE, THALIE, Suitede 
Terpficorcjde Mclfomene ÔCdeTlialie. 

APOLLON fitr fi» Vhar. 

USES, pourquoi garder an G 
criffle fïlence t 
Apollon s'en offcnTe j 
Recommencée dans cetazilchcu* 
teux 
Vos concerts & tos jeui. 
Les Piérides n'ont plus l'audace 
De vous difputer la Punafle ; 



4 POESIES 

Rien ne peut de vos chants égaler la douceuc. 
Vous remportez une entière viâoire^ 
Et c*eft à TOUS qu'on réicrre .la gloire 

De chanter les exploits du plus fameux Vainqucot. 
^ERPSICORE. 

Kous leccYons le prix que nous devions attendre 

f 

De h douceur de nos cKàncs t 
Mais, hélas ! ce HÉ-Ros ne v^eut plus4es entendrez 
Que nous ièrtrii qu ils foicnt touchans ? . 
MELPOMENE. 
Lui fèul fè refufe à nos Fêtes > 
Lorfque nous célébrons fa gloire 8c Tes Conquêtes. 
TERPSICORE , MELPOMENE , & THALIE. 
Ua feul de (es regards peut combler nos défîrs : 
Âh ! que ne cannoît-il Tardeur.de nocce zélé f 
Publier Ces exploits arec un (bin &déle » 
Eftie plus doux de nos.plaidrs. 
APOLLON. 

Son âi^ofte prefence 

Rendioic cous les cœurs contens ; 

Mais il eft occupé de Coins trop importanst- 
Chanoc&fes rerais > fa prudence^ 



DIVERSES. i 

Cele6rcz par des chants nouveaux 

Ses glorieux travaux. 

LE CH<BUR. 
Célébrons par des chants nouveau^ 
Ses ^rieuz travaux. 

MELPOMENE. 
LtJnivcts le craint Se l'admire > 

Et déLDS {on yaile Empire 
De fc& Sujets il cft l'amour. 
On ne peut rien apurer a /a gloire , 
Bien qu'il remporte chaque jour 
Quelque nouvelle viâoire. 

PREMIERE ENTREE 

JLa Suite des Mufes. 

APOLLON; 

Dieux it$ Forêts > Nymphes aimable^ 
Habitans fortunez de cet heureux fcjout, 
A ces Concerts charmans mêlez vos chants d'amoux 

Et vos jeux les plus agréables > 

Couronnez-yous de myrthe^ âclaiiTez les lauriers 

Au plus grand des Guerriers. 

A ii; 



< POESIES 

TROUPE de SUvains , TROUPE de 

NayadeSé 

II. ENTRE'E. 

Les Bihvmns & Us Naysdes. 

BcHX DRIADES &Hn SILVAIN. 
Qu*il cà dour de fùivre fes Ibix , 
£cho , répondez â nos voix. 
Que le bruk de nos chants^ vole, s'il efl pofCble , 
Dans tous les dif&rens climats , 
Nôrre'bonheat nous (croît moins fènfible , 
Si nos voifîns jaloux ne le connoiflbient pas. 

Vne ISTAYADE. 
U n efl point d^ennemisqui ptûilênf; nous furpr^ndre 
Dans ce paiiîble féjour , 
Nous n'avons à nous delFendre 
Que des furprifes de l'amour. 

t;« SILVAIN. 
Si l'amour quelquefois fait languir dans fes chaînes, 
Il vient un tems qui comble nos défirs ; 

Le plaifir qui fuit les peines 
Eft le plus touchant des piaifîrs. 



DIVÏ8.S5Î. r 

APOtLON. 
Demearez tlans ces lina âtts fbias ècftuks alltmies> 
Offi-cz à ce H£ JLos vos jeun Se vos chanfotw ; 
Je yais fuivre mon coûts , & toutes les Saifbns 
Vont paroître avec tous leurs charmes. 
LES CHdURS. 
Demeurons dans ces lieux £ins foins & fens allarmes, 
Offions â ce HÉrôs nos Jeux & nos ehaAfbiK, 
t^cms alkMis ejoûter les ebairmes 
De toutes les SaifbosL 

Le Théâtre chaffji€y& repre fente fip Cnferhe 
fardîn , on voît dans le mUieu un Cabinet de 
verdure^ foutenu p/ir des Tl:ermes qui tiennent 
des guirlandes de ftiurs. - 

Z&PHtRï, m 2EPHIR. 

D*embeliv: ce bocçagç.> 

Chantez petits Qifdaux» 

Mutmurez cl^ts tuifTe^iax » 

Belles âeurs lucez-vous d*éclpi^. 

Célébrez le retour de Flore. 

Air 



* P O E s I E S 

Tu vois mon cmptcflcmcnt 

Pour cette aijsahle Déeffe ; 
Je yeux que daas ce lieu cliarniaiie 
Tout lui parie de ma tendieflê. 

Tous ces foins amoureux vous domient cent plaifir^;» 
€e TLcCt pas feulement pQur elle 

Que vous formez des défirs » 
£t l'on vous voit toujours Toler de beUe en belle. 

2EPHIRE. 
Il eft vrai mon ibit ed charmant , 
Je n'sd que de douces chaînes , 
Je goûte les plaifiis d'un véritable Amant , 
£t jeu'enre^ns pas les peines. 

2EPHIRE, &mZlVHlK. 

Pourquoi ferions-nous conlfams » 
Tout change dans la Nature ? 
Après rafFreux Hiver h naiflantc verdure 
Embellit nos bois & nos champs : 
Tout change dans la Nature ^ 
Pourquoi foions-nous conâans ) 



DIVERSES. 

III- ENTREE 

Troupe de Zephîrs. 

LE C H (EUKrepe% le dernier cotflet. 
Va 2EPHÎR. 
Nous /ôivons l'iacbiiflance r 

Elle a mille cbuceacs.i 

• • • 

la kgeieté de nôtre danfe 
Expiime celle de nos conirs* 

Vn autre 2EPHIIL 
Ixùn de ibufFrir ici le rigoufêuz martyre 
D'aimer uns ofcr le di w ^ 
On feint fouvent d'être amourci» ^ 
^t quelquefois une belle , 
Par des véritables feux ^ 
Paye les foins trompeurs que l'on a pris pour clic, 

ZEPHIRE. 
Pour on moment éloignons-nous , 
Flore dans ces lieux s!avancc ; 
Voyons fi mon abfénce • 
Ne lui caufera point quelque foupçpn jaloux. 

Trompons cette aimable Dcc/Tc , 
Un peu de /aloufic augmente la tendre/Te* 
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Zephlre &faSnîMcfg refir^m. 

Flore vient fuivU de Climene , dfij Carîtes , ^ 
i'une Troupe àe Nymphes. 

IV. ENTRE'E. 

l^t Cmitu. 

Y. ENTHrE. 

Les Nymphes. 

Les Carites & les Nymphes Je fêparent pottr 
CHelllir des fleurs. Flore demeure 
. ât»€€ €lim9t^. 

FLORÇ, CLIMENE. 

FLORE. 
Je me flatois yaîacment 
De crouyer dans ces lieux Zephire; 
Peut-être ce volage Amant 
Pour un autre que moi ioupire : 

Il ya cacher fes nouyelks ardeurs 
Dans ces agréables retraites , 
L'incoflftant a plus d'amourettes 
Que )e ne fais naître de fleurs. 
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CLIMENE. 
C'eft OA charmanc arantage 
D'a7oii an Amant volage » 
QiiaïKl oa ed belle comme voas > 
Un feni regard le ramène 

Dans YÔcit chaîne. 
Eft-il tm triomphe pîùs doux! 

FLORE. 
^^LOKner cet it^ac n*efl pas une nâoirc 

Qui poifTe âater ma gloire > 

Cell moins à ma beauté 

0;!^ je dois ^n ft«Qiir qu i fa legeteté. 

CLIME^fE. 

Un Amdot qtie la confiance 

Attacheroit à vos pas > 
Voi^&cattfaottfi)av«ne f ennuyeux embarras. 

II faat «m peu d'ab&at« 

Pour ranimer les feux 

Des cœurs les plus amourouir* 
Un Amant que la coaftattce 

Atf acheroit à vos pas » 
Vous cauferoit fouvcnt d'ennuyeux embarras. 
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f L O RE. 
tJn Amant que ht confiance 
Attacheroh à mes gas , 
Auroii toujours pour mol mille nouveaux apas 
11 ne. faut joint d'abfence 
Pour ranimer Ics^fcux 
De deux cœurs bien anKWeux. 
Un Amant que la confiance 
Attocheroit a mes pas , 
Anroit toujours pour moi mille nouveaux apos. 

Mais Zéphire fiaroit. Je ne fens j^us d^aHactncs^ 
£t mon foible courroux 

€ede aux mouvemeiM les phurdoux* 
2 E P H I R E 4 Flort. 
Je ne vous vis jamais britlet de tau de.cliannes » 
Je me féns enflâmer delà plus Tire ardeur r 
Ah! G. TOtis n-éciez pas maîcrc/Tè <^e mon cœur > 
Dans ce moment il tous rendroit 1er armes. 

FLORE. 
Vous faites voir a/Tc» d'èmprc/Temcnt 
Quand vous êtes en ma prcfcncc &. 



Mais je cioi qac moo abfènce 
Ne TOUS caufe ducan touimenc. 

2EPHIRÏ. 
Quand on cft loin d'une Belle > 
Que fcit-ii de languir pour elle i 

Ceft afiêz qu'à Coà retour 
Onfaâè yoir beaucoup d*amour. 

JFLORJE. 
Dans ces lieux vous deviez vous rendre » 
£c ç'eft Flore qui vous attend 

LOTfque vous .devez i*attendre : 
Ah.l que ne fuis-je moins tendre , 
Ou que n ètes-vousplus confiant. 

2EPHIRL 
Si mon cceur étoit plus lîdélc > 
Vous n auriez pu le charmer qu'une Fois \ 
A tous momtfiis il revient fous vos loix: 
Toujours pour vos beaux yeux fà conquête eft noa- 
vdle. 
Charmante Flore , il faut vcws l'avouer , 
fl û'cft point dans ces lieux de N/mpke^ de Bcrgese» 
Dent nàon humeur légère 
l^e yons ait fait tiiosuphet. 
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ÏLORE & 2ÊPHIRE. 
Vivons heureux dans nos chaîner» 
Eloignons ks foins & les peines; 
L'amour eft un plûfic charoiaat » 
Cardons-nous d'en faire un tourment. 

Les Carttes , les Nymphes , &lesZePhîrs en- 
trent en tenant Aes guirlandes defieurs, 

VI. ENTRE'E. 

hes Carîtes , Us T^ymphes , & Us Zefhîrs. 
Vne CARifE. 
Tout répond à nôtre envie , 
Le Printems eft de retour \ 
Mais il n'eft point dans la vie 
De beau Printems fans amour. 
Vn 2£PHIR. 
Il en eft de Tamour comme de ce feuillage , 
Il ne pktrjamais davantage 

Que lors qu'il eft naiffaftt \ 
N'ayez pas le -cœur fi conftaiit : 
Il en eft de Tamour comme de ce feiiillâge. 



DIVÏRSts. ,j 

%>n ZE>HIR. 

Venez charmer nos cœur» , aimable naureaiu^ i 
C'eft UD ejuuii , c'efi une peÎK enrCdie 
De-diie toaJDtus que l'ouaiine, 
A la racine Beauté. 
Venez chaimcT nos cecurs , ùmable nouveanié. 
ZEPHIkE. 
RetiroDs-nous au ioai de ce boccage , 
llti fera bien't&tTc&endT Shs chaleurs : 
Foui évicer fcs biulantes ardeurs , 
Ch^rchom le Irais , & l'ombiage. 
LES CHCSURS. 
Kctitons-DOQS au fond de ce boccage. 
Zephire, FlA-e, & Cllmemfe retirent^fulvU 
Acs Curkej, des Nymphes, & ditZéphin. 



%€ POE SIX s 




Le Théâtre change , & réprefente^ dans le 
fonds m Chkteau , & mx deux chez, , des 
granges remplies de gerbes de bled ^ &de tou^ 
ce qui feHt]ervW iU' agriculture. 

LISANDRE, IRIS. 

LISANDRE. 

Ceflè d'être inhumaine > 
D*«n fidèle Bcrgcrxccompcflfc les feux \ 
£t fouyicns-toi que mon cœur amoureux 
N*a jamais porté <juc ta chaîne. 

IRIS. 
D'iin cœur indiffèrent 
Tu jne fçavois^uc faire i 
. !Lc triomphe n eft pas grand 
D'avoi; fçû te plaire : , . 
Tu ne fjavois que faire 
JCTuB cœar îndiiîcrcot. 
LIS AND RE. 
Ah , queue puis-je être iiifidéict 
KJuoi , tu mépâfcs , ttj^îîe , 
Ma canftance*& ma. Foi ? 
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C'cil perdre de l*aniour qae d^en aroir pbuf coi : 
Ah , que Joe puis-je écre infidèle S 

IRIS. 

Ceft trop me vanter chaque jour 

Ta confiance Se ta tendteflê ; 
Il cil des cœurs que laParelTe 

Arrêre autant que T Amour. 

LIS AND RE. 
Quels foins pour toi ne me voisin pas prendre ? 

Je gardfc tournis ton tioupeacr , 

Je chante fur mon chalumeau 

Tous les airs que tu veux aprendce : 
Quels foins pour toi ne me7ois-tû pa$ preii4re ? 

Ne feras-tu jamais fenfîble à mon tourment? • 

IRIS. 
Je cours pour voir la Vètc 
Qa a l'hoaneur de Cerésdans ceslidli|:^n aprfté. 

Dis plutôt que tu fuis un malheureux Amanr, ' 
LISANDRE/tf«/.. . - i 

Tout plaît dans ce charmant (éjùim 
Mais j'aime aaeiqgt«eBi^,jjj . . 

9 
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les ptaififs se noaclicac g«éi€ 
Les cœurs malheuseux ea asioar. 
// paroh une Troupe de fwnts & de Driadcs. 

. VIL ENTRE'E. 

Les Tannes. 

VIII. ENTRE'E. 

Les Drlades, 
J>eux PRIAD£S. 
Dans ces beaux liçox ooos gpûtoas tes plaifirs 
Les plus doux <ie ia ute i 
Nous ne farflions^e4*iaiiocciifi d^firs. 
Toar répondra nàtceciyric: 
Pour joiiir de ce bonheur > 

B faut toujours garder fan cœur. 
Vn ÏAyNE. 
'Mlmkoiis fMf c<i«e foilcr JBiiûeâè , « 

Iks ib»as 4» IVmmw «knocnt dé k finblcfib 
Pu cœur qviiè laidTe «n4âinie& 

i La »fcJAI>E, : 
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Et fc dégoûccot ^s pUifirs ^ 
Rien ne peut arrêter leiks v^faiges diGxs* 
Ne cefibns point d'Eure iniMiiiiaines : 
II vaut mieax que aot ngaears 
FaiTent des inconftans, que W)$ tmkcs fareutf- 

LISANDRE. 
Amour , il neft point foos ta loi 
D'Amant plus malheareBx que moi : 
Les Nimphes de ces lieux néprifettc ta puidkiice. 
Tu laiiTes leurs cœurs en pair; 
Je te cède fans réfiftance , 
£c tu perces le mien des plus funeftes traits;^ 
Au miUcu des plaifirs une fatale ââme 

Me coure nulle regrecsi 
Ah I fi je puis > cruel y te cliaflèf iesmtx êttn > > 
Non > tu n'y rcTieodras jan^iri^* 

Z^ DKIA0S. . .1 

Va troinrcf ton iiAomaliic , " 
Ne trouble point des jeux fi pleins d'apas ; 
Eaut-il nous ennuyer du çécit d'une pcinç 
Que nous QC caufons p4s } 

î 
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Le FAUNE. 

Sors d\in trifte efckvage , 

Les foins , les eourmens , 
Sont toujours le partage 
Des plas tendres Amants. 

LISANDRE. 
Ah ! (i la beauté qui m'enchante 
Vouloir partager mon ardeur , 
Jp fie changerons pas mon cœur 
Contre vôtre ame indii&rente. 

Que TAmour me parut charmant , 
Lors qu'il vint me furprendre ! 

S'il rcippIi/roitTc/poit dont il flatte un Amant , 
Qu'il feroit 4out d'être tendre ! 
Que i* Amour me parut charmant > 
Lors qu-il vint me fiHprendteî 
JPan , Troupe de Patres , Smte de Pàn. 

IXi ENTREE. 

Les Pâtres, 
PAN. 
Ccrés vient dans ces lieux,vene2 lui rendre hônôge,. 
Ne ur4e2 pas davantage. 



diverses; „ 

Cerés paroh e»,l'airfur m Char, tirêp^ des 
Dragons volansdes Miijfonneurs quillvoïent, 
<u:coHrtnt pour M offrir des Cominnes d'éplcs. 

X. ENTRE'E. 

Les Moijimcftrs, 
GERES. 
Mes tréfcrs brillent dans vos Champi , 
Jai cempli vôtre efpcrance , 
Profitez de Tabondancc 
De mes riches prefens. 
Cer/s efi emportée fur fin Char. 
LE CHCEUR. 
Cerés remplit nôtre efpcrance , 
^ tréfors brillent dans no« Champs , 
Profitons de l'abondance 
I^c les riches pcefcns. 
PAN. 

• 

Qae nos bois font charmans , que la can^àgtxe eft 

Ccrcs nous a donné d'abondantes MoiiTons $. 

£Ue e/l di^oe de nos Chaiifons : 
Heurcuz,fi nos Chanfonsfc trouvoient dignes d'elle^* 
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XI. ENTRE'E. 

Vi7e Troupe de Bergères. 
PAN. 

En vain pour garantir mon cœur 
, D'une amourcufe ardeur , 

Je m'occupe du foin champêtre , 
L'Amour en cft toujours le maître. 

Vn SUIVANT D£ PAN. 

Peut-on > fans fe laifler charmer , 
Voir tant d'aimables Bergères ? 
Malgré les plus grandes affaires , 
On trouve du tems pour aimer. 

PAN. 
Aimez , charmante Jcuncflc , 
L'Amour a mille douccursj 
Il faut un peu d'amoureofe tcndrcffc 
Pour amu(èr les )cuncs cœurs : 
Les fleur» , la fougère , 
Vos Jeux , vos Chanfons , 
Vôtte Mufctte & vos Moutons , **' 
N*amuicnt pas £ bica qu'une aimaUc B«rgcie, 



DIVERSES. 4, 

XII. ENTRE'E, 

Lts Bergères , les Pâtres , & Us Mûgwnenrs 
fmrment enfemble la doKzJéme Entrée. 

PAN, 
Que l!£tsé pa/Te en d autres licax , 

Qi'il kiilê ici rcgacr rAuiomoe j 
Allons prendre le (bin ^es fruits délicieok 

Que le divin Baccbus nous donne. 
LES CHŒURS. 
Allons prendre le foin des fruits délicieux 

Que le divin Bacchus nous donne. 

Le Théâtre change y , & reprefefrte des cS^ 
teaux & des Flgnes , on voit daru l'infomcy 
ment la Mer. 

* » 

IRIS feule. 

Je ne veux, plus que I^ifandre 

M'entretienne de (es feux > 
L'amour efl un mal dangereux > 
Et mii peut aifément fe prendre. 

Je deyois fi^ ^àbeidi vuiifî cendre entretien^ 
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Cdmment éviter fa prefencc î 
Akl quaad't» fiiit trop tacd^.on ne fuit jamais hicsK 

LISANDRE, IRIS. 
TRIS. 

Eaillcz-moi feule ici , j'aime la folitudc i 

Quoi, ne poarrai-je pasetce un moment ians tous? 

LISANI>RE. 
Câlinez vôtre injuftc courrour , 
Soyez fenfible à mon inquiétude ; 
Cbnere moi (ans raifbn, faut-il vous irriter? 
Pourquoi ne vQuloir plus me voirni m'écouter l 

IRIS; 
Non-, je ne dois' plue vous entendre , 
Je vous Fai déjà dit ^ ne fuivez plus mes pas. 

LISANDRE* 
Quel c& mon crime , hélas ! 
* Ne pourrai-je l'apprendre ? 
IRIS. 
LaiiTez-moi, 

LISANDRE. 
Vous me baûm^ f 

Pour coutir au trépas, cnieik) c'eftaflcz . • • 7 

IRIS. 



mi*. *' 

Demeoiez. 

Ï-ISANDRE. 
Voas me JuiBb. 
IRIS. 

n*»«i,je TOUS hayd'aroirét^ trop teafei 
Mon cceur étoit indiflire« , 

Vos foins font vcnus^e furpeadtc , 

Le crime eft aflez grand. 

B cft vrai, je vous iay d'aroir été trop tcaie. 

LISANDRf. 

<ÎSoi.;e m>«Tois enfin fcafiblcia«,faag„^. 

Qttd excès de bonheur, 
AdoiaUe Bogeie ! 

Taat-il me l'apprendre i regret» 

Vous ne pouTi» cefTcr d'tee fcrcre 

Pour lu Aauat plus tendre 8c plu, diûiec 

ir;s. 

Sonrent PinconAaiice 

Aiit ramour cooceoe r 
Vous arc* tnomphé de mon iodiâêreoee i ' 
Q? poona m'afluttr ^ue nm 6tez conftaot F 



LISANDRE. 

Cvefl une erreur de croire ^ue les peines 
Jonc durer les rendres ardeurs , 

Kien narrêce mieux les cceufl^ 
Que de douces chaînés. 
CTcft une erreur de croire queues peines 
Four durer les tendres ardeurs. 

Ne craignez point de me voir infidèle > 
Je brûlerai pour vous d'une ardeur éternelle i 
Vous pleurerez plutôt la mort de vôtre Amant 

Que fon changement. 
IRIS C^ LIS ANDRE, 
f * Le plus doux charme de la vie 
£il dans les tendres amours ; 

Pour faire durer nos beaux jours » 

* • •* . • 

f aifons durer le beau nœud qui nous lie z 

». ■ • 

Le plus doux charme de la vie 

iSi dans les 'tendres amours. 

IlparoU me Troufe JtÂmms & ^Amautes' 

XIII. ENTRFÉ. 

» Za Ainmtes heureufes. 
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Vfte AHAhlTE heurettff. • ' 

Sans nons coûter xÀ de foin ni de peine >. 
l'Amour dans ces beaux lieux renipiic tous nos déiirs^ 
£t ce TLcà que par les plai£is 

Qu'il nous enchaîne* ^ 

LE CHŒUR. 
Sans nous coûter ni de (bin ni de peine , 
X'Amoardans ces beaux lieux remplit tous nos défirf| 
Et ce ncft que par les plaifîrs 
I Qu'il nous enchaîne. 

Deux Satyres s'avancent, ils tiennent 4es 
Tjfrfes. ■ . " 

Vn SATYRE. 
Cciïèz^ceflez tos chants d'amonry 

Ceïl aujourd'hui l'heureux jour 
<^e de Bacchus on celebtè la Tête : 
Courez au yin promtement > 
N^ajez point d'autre affaire en tête } 
Si fous tardez un moment p 
Craijpez la delUnée ; 
Des filles de Minée. . , 

jiutr^ SATYRE,^ 
Suivez Bacclius , il fçait guérit les cceoif • 
Des amoureufes langueurs : 
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Quand on prend trop d'amour on languit,on foopirc; 
Mais l'excès du bon vin , , 
Loin de nous caofer du chagrb > 
Nous endort » ou nous fait rire* 

a 

Premier SATYRE. 

Quand l'Amour promet des plaifirs s 
C'cft fouvent pour nous farprendrç ; 

Mais BacchuSy £ms nous faire attendre y 
Remplit tous nos déiîrs. 

Bacchuf arrive dans un Vaîjfeau orné de 
Pampres , fuivl de Satyres armez, de Tyrfes. 

XIV. ENTRE'E^ 

Les Satyres. 
BAC CHUS. 
Qn^oûte mes plaifirs en tout tems > a Bont 5g^ i 
J'ai fiyttttni; l'aranuge 
De foir gioffir ma Cour 
Pes déftaeurs de l'empire d'Amour s. 
Je fuis f ennemi du JB/ftere » 
£t l'ame de b honnç.diere ; 
Il i^'cft poiar de cliarmans xepai 
Ou Bacchus npJcpxiuTe pas. 
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Les Vendangeurs dtfienient des coteMx qui 
font aux deux cotez, du Théâtre , & viennent 
rendre hommage à Sacchne. 

XV. ENTRE'E. 

Les Vendangeurs. 
Vn SATYRR 

Aux plus hcBfoax Amans mod fon âok làîfe enyie> 

Je ne /àurois avoif que d& iKaiix )<H}r>i, . 
S; avczryous c^ qui fait la <i<xicottr de ma tk ? 
J'ai bu , ;e bois > & je boirai toujours. 
IJn autre SATYRE. 
t^omXMiâ , restons faùâ eefle » 
Bacchus eft le plus grand des Dieux s . 
Il rajeunie la cremblanee yieilteflè , 
Souvent il adoucit une fiere Maitreilc 
Avec fon |u9 d^élfcieux ; 

Chantons , répetons (ans ceffe » 
Bacchus eil le plus grand des Dieux. 
Df;^;i^ AMANS hetireux. 
Que Bacchus e(l charmant,que l'Amour a d*attraitsl 

Pour être heareux à jamais > 
Il faut borner toute fa gloire 

Au plaifir^'aîmer & de bpire s 

C v^ 
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Mais pour fi'ayok point de chagtio , 
" prenons toujours moins- d*amour que de yin» ' 

XVI. ENTRE'E. 

Les Satyrts , les Amans hewenx , & lut 

Vendangeurs. 

- Vn SATYRE. 

De TÀtitomnc Ta pîus charmante 
Nous ayons goâcé les appas j 
Mas^ le cruel Hiyer avec tous Tes frimacs^» 

Rend la campagne languiflante : 
Il fait cefTerle doux chant des oiféauz> 
Et des Bergers les tendres chat£fi>nhctteis s 
Taifbns 4e nos Celiers d*agréables retraites % 
Pouyons-nous être mieux qu'ayec nos yinS 0ûâ« 
yeaux ? ' 

LES CHCBURS."" 
P^dTons de nos Celiers d'agréables retraites v 
PoayonS'iicms tec mieux qu'ayec aos yin$ nott* 
yeaux ? 






Y 
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Le Théâtre change y&repre fente une grandi 
Salle ornée de figures ; on voit dans le fonds 
nnearcade fermée d'un rideau. 

Deux vieux AMANTS difcccrs , 
Un' j^unc AMANT îndîfcret. 

Les deux AMANTS difcrets^ ^ 
l'Hiver nous fait quitter nos Iiameaux,nos Ixïccage!) 
-àh l que l'oû y goûtbic de plaifîrs innocens. 

AMANT indifcret. , 

les pldffrs que Ton prend éloigné des Villages 
Sont encore plus touchans. 

Vn AMANT difcret. 
Ce qui yous fait aimer cette fupcrbc Ville.» 

£fl l'éclat qui la fuit, 
^oar moi j*aims à goûter loin du monde & du bruit» 
Les douceurs d'un anioilr tranquile. 
AMANT indifcret. 

Vo amour fi tranquile e(\ pour moi fansr appas , 

Je cetfe d*ctre heureux lors qu'on ne le fçait pas î 

L'amour a peu de charmes 

Quand on çfl uns tivaux,fens foins & (kns allarme*. 

C u; 
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fAMANT difcret. 
Un rericable Amant £ûc ùl fi^icicé 
P'aimer & d'être aimé (ans le £ûre connoître s 

L*amour qui cherche â paroitre 

Eft moins amour que yanicé. 

Lesdenx AMANTS difcrets. 

X7n tendre engagement demande du myftere % 
Un Amant qui ne peut fe taire 
jE veille bien-tôt les jaloux > 
Et perd les plaifirs les plus doux ; 

Un tendre engagement demande du myftere |^ 
Qui ne peut cacher les faveurs 

D'une aimable Bergère, 
Ne mérite que des rigueurs % 

Un tendie engagement demande du miftere* 

V AMA'NT indifir et. 

Vous qui tenez pour le myftere. 
Vous hàbitans de l'empire amoureux » 
yous enviez en fecret l'âge heureux , 

Qai nous difpeniè de nous taire : 
Ah ! qu'il cft doux de parler 
De (on bonheur ou bien de fon martyre ,. 
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Le maf augmeotc à le difEmuler » 
£t le plaifir i le diie; 
Zes deux AMANTS difiras. 
Saturne s*of{xe à nos yeux , 
Heureux s*il ramenait 1 âge d'or en ces lieux. 

Le rideau s* ouvre, Saturne sofuance accem-»^ 
fogné de la Atafcarade , des feux , des Plai^ 
Jks , & d'une Troupe de Peuples, 

XVII. ENTRER 

Les feux & lesPlédJks. 

SATURNE. 
L'Hirer n eft pas il cruel que l'oa peoiie > 
Les Jeux > la danfe > 
Les Plaifirs les plus doux 
ViennentVoffiir i tous. 

Du tendre Amour la fuprême puiilance 

Ne dépend pas des Saifbos i 
On peut aimer dans le tems des glaçons : 
Choififlez des Plaifîrs s mais lorfque Ton efl (âge 
On doit choifir ce qui convient â l'âge. 

XVIIL ENTRE'E. 

La Mafcarade. 
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LE CHCEUR. 

L'Hirer n'eft pas fi cruel que Ton peofe ^ 
Les Jeux , k* danfe , 
Les Plaifits les plus dbur 
Viennent s'offrir a nous; 

Jl/fomm entre avec fa Suite*. 

XTX. ENTRE*E. 

Za Suite de Aff>mtiS.. 

MO MU S. 

Jffnans tendres d: fidèles > 
Qui vDulez plaire a vos Belles > 
Cachez vos foiins amoureux y 
Jt fiiîs Momus ce Dieu fi- dangereux. 

* 

La médifance e/{ mon unique affaire , 

|c me faisim plàifîr de railler en tous lieux; 

Je n'épargne pas les Dieux 
Lorfquej'ài pénétré quefque plaifant myffere 

L*Amourau(C-bien que Bacchus > 

Fournît à mes>railleries ; 
Mais je confens de ne médire plus i 
Lors qu'ils auront ceff*é d'in/pîrcr des folies. 



BI VER SES- 

Vn SUIVANT à9 Mmm, 
Oxacc i Baccliiis >. grâce aux Amoms.^ 

Nous médirons coa/outs» 
Leur aimable empire 

Doic ne finir jamais : 
Nous ferons {êntir les craitt 
De nôtre piquante (acyie. 
Grâce à Bacchus » grâce aux Amoorf ^ 
Nous médirons toujours. 
MOMUi- 
Je cherche à rire>> 
Je parle arec liberté ; 
Eft-ce on'fi grand mal' de médire S: 

Ce ci*e(è que dire 
tJne plaifànte rente. 

lat Théâtre change, &reprefente la mime dl^ 
gêratîon qui a paru au commencement dn Ballet. 

i^POLLON dans la gloire, TROUPE de 
Sylvai>s & de Nayades, LESHÈURES& 
les autres Dîvînitez de la fuite d'Apollon, 

APOLLON dans la gloire. 
Flore a paré ros champs des fleurs les plus aimables » 
Cerés rous a donné les plus betks moiflbns , 



1^ POESiïS 

Et Bâcchas des yins iSe&àbUs > 
L'Hiver of&c à vos yeux cent plaifits agréabUs r 
Kéces-voas pas charmez âc toucei les S^oas.» 

. Jouiffez d^unc paix profonde 
Sods les Loix du Vaïnq^etjr. du Monde , 

Il triomphe dans tous les cems > 

Dans toutes les Saifons que vos cœurs fbientcon* 

cens. 

X X. & dcrnicre E N T R E'E. 

Lts Heures & les autres Divinités de la Suite 

d*Ap9llm^ 

LES CHdEURS. 

JoiiKIbns d^uoe paix profonde 
Sotts les Loîx du VAiKQirEirR du Monde , 
Il triomphe dans tous les teins $ 
Dans toutes ks Saifbns que nos coeurs foîent cou- 
tens;^ 

FIN J>V BALLET. 



ID ILLE 

SUR LE RETOUR. 

DE MADAME 

AU PALAIS ROYAL. 
SCENE PREMIERE. 

TRbUPE deIsîYMPHES & de FAUNES 
des Jardins du Palais RoyaL 
Vne NYMPHE. 
IM ABLES Jcui «Tenez, 
Avec TÔtre Acgoste PrinceîM ! 
Lots cju'eltc pan vous nous abandon* 
nez 
An noti chagnn , à la ttifteOè t 
Aimables Jciuc ictcdcz i 



jt POESIES 

Sî chaque jottr on vous apclle » 
Ccft que TOUS ne poaret rcTCwr qu'avec cïïcf 
Aimables Jeux retenez. 

Vn EAUNE. 
Quelle pompe éctacante 
Vient ébloiiir nos yeux ^ . 
Quel charme fccrct nous^nchante ? 
Î^ÔIK aimable Princïsse arrive dans ces lieor. 

Vne NYMPHE. 

Les Plaifirs ceffcnt de Têtre 
. Ou Ton ne la Toit pas, 

Ceft elle qui les fait naître , 
Sans ccffe ils fuivcnt fcs pas : 
Les Plaifirs céflent de l'être 
Où Ton ne la voit pas. 

Vn FAUNE* 
Profitons d'un tems peu durable , , 

Bien-tôt le beau réjour dont nous fommcS jajoux, . 
Doit pofTeder un bien fi doux : 
Sans cette Paincesse adorable , 
Xa plus pompcufc Cour, les Ucux les plus chiurman^ 
Perdroicnt de leurs agrqmcns. 



IM V E R S E S. ^^ 

SCENE IL 

MO MUS, TROUPE de FAUNES 
&de 14YMPHES. 

MOMUSL 

JoiiiflcZs d'un fort tranquile 
Dans ce charmant azile , 
It fouficz que Momîis vienne fc joindre â vous 
Pour animer vos jeux Scies rendre plus d©ux. 

Mais ! dans quel embarras étrange 
Se trouve Momus en ces lieux i 
Il ne s'of&e rjen à Tes yeux 
Qui neloit digne de loiiange. 

B une AuGfir^B Princesse on fuit ici ks Loîx : 
Rien n eil fi doux que ibn empire s 
Elle efl du Sang des plus Grands Rois i 

X»*éclat de Ces vertus défacme la Satyre » 

Erpour loiier > Momus manque de yoiz. 
MmHHS fort^ 
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SCENE III. 

TROUPE de FAUNE^ & de DRIADES. 

LE ÇHKEUR. 
2)*4»ie AuGXTSTE PniNCEssioa fuit ici les Loix: 

Kicn n cft fi doux que fou empire 5 

Elle cft du Sang des plus Grands Rois j 
L'éclat de /es Tenus dérarme la Satyre , 

Momus en a perdu la voix. 

Vffe NYMPHE & un FAUNE. 

Nôtre Princesse cft adorable. 
Une noble ficité fc joint à fa douceur , 
Et pour Faimcr autant qu'elle eft aimable , 

Il faudroit avoir plus d*ttn cœur. 
LE CH<BUR, 

O jufte Ciel , foye:t-lui favorable , 
A fcs rares vertus mefutez Ibn bonheur > 

Il fera parfait & durable. 

Vfje NYMPHE. 
Par nos Concerts les plus charmafls. 
Tâchons de divenir nôtre aimable Pr'incessei 
Eloignez*vous , fombre criftefTe , 

Ne venez point troubler nos doux amufemens. 

' Chantoas 
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Chaittons' le» tendres amoaretces 

De Lifàndre 8c d'Iris» 

•Que nos jeui 8c nos ris 

Réyeillenc les Echos de ces belles retraite! : 

On peut, (ans être amoureux. 

Mcler l'Amour dans Ces jeux. 

LE CHdUR. 
On peut , fans être amoureux ^ 

Mêler rAjnour dans /es jeux. 





SCENE IV. 

TIKClSfeaL 

Ce^ez» ceflez vôtre ramage , 
RofCguols > yos chants font trop^oux» 
Vous attirez Climéne en cç fpmbre boccage » 
Et j'en fuis devenu jaloux y 

Jamais fon corar pour moi ne me pai^lt xojuios ttp^ 
dre, ' '^ 

Je la furprens-dans ces lieux' chaque Jour s 

La cruelle vient tous entehdiieV 



Et x)'^coute pas mon amour^ 



I r 



;'3i; -i'') îiçKSl^UC'iJ .'.*. ' ;.>.i.\_ 



SCENE V. 

CLIMENE, TIRCIS, 

TIRCIS. 
Ne Tcux-m point finir ma peine ? 

Pour farpiendre les cœurs 
Tu fais ▼oir de feintes douceurs $ 
Quand tu les a charmez tu deviens inhumaine. 

Chaque jour , chaque inftant , je fens croître mes 

maux» 

Par le nombre de mes rivaux s 
De tant d'Amans que veux-tu faire ? 
Choifis le plus fincere. 
CLÏMENE- 
JI cft toujours doux de charmer , 
Ouand on ne voudroit pas aimer. 
La Bgçcrc.. 
' La plus fcvcrc 
Prend du plaifîr â voir triompher fcs apas j. 
Si quelquefois un Amant ne plaît pas 
Jamai» r Amom; jg -^i déplaire : 



v^> 



DIVERTIS. 
H cft tou^urs doux de charmer 
Quand on ne voudroic pas aimer. 

TIR CI S. 

_ < 

Quitte ton humeur volage 

Pour goûter les plaifîrs d un tendre engagement j 
Si raiîïour eft charmant , 
Ceft lors qu'on le partage 
Avec un fidèle Amant. 

CLIMENR 
CciTe de te flatter d une efperance raine. 
Je ne veux point faire de choix ;. 
Sors a tu peux de ta chaîne » . 
C'cft ailcz d aroir fçû te ranger fous mes loix, . 

Iris eft jeune , e)lc eft belle ^ 

' Je ff ai que de Lifandire elle a reçu la foi , . 

Je veux le rendre infidèle 5 . 

Ce triomphe eft digne de moL ^ 

TIRCI5. ^ 

Si ce Berger pour vous devient volage» 

J'aurai peut-être l'avantage 

De confoler Iris , 

£t je ferai vângé de vos cruels Repris* 

. - - > . Hfirf. 
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SCENE VI. 

LISANDRE, CLIMENE. 

LISANDRE. 
Ne fercz-TOus jamais d'intelligence 
Avec ce fidèle Berger ? 
Son amour & fà cod/lance 
Ne f^auroienc- ils vous engager ? 

A tout moment il fè plainr , il fbupire 
Depuis qu'il eft fous vôtre loi, 

CLIMENE. 
Ta bouche plaint fon amoureux martyre » 

Lorfque tes yeux fèmblent parler pour toi. 
Si tu m'aimoîs ? Ah ! fi j'ofbis prétendre 
Qae ton coeur Ait touché de mes foibles apas» 

Tu n^ te plaindroîs pas 

ij|uc je ne fuis point tendre. 
-XISANDRE. 
Xaini^e Taimable Iris , non il n'eft pas pofiiblp 
i]^.90i]j: Rhumes beautez je devienne koÉbjfi*, 

4 



DIVERSES^ 41 

CLIMENE. 
Elle paroîc ... du moins garde-moi le Cccrct. 

LISANDRE. 
Ne craignez rien > je fuis difcrec. 




SCENE VII. 

IRI^, LISANDRE. 
IRIS. 

Qac TOUS difoit cette Bergcfe y 
Quand j*ai croublë vôtre entretien } 
LISANDRE. 

Qimene regrettoit ia perte de fbn Chien » 

Et de ÙL Brebis la plus chère > 
Poor les chercher , elle court en tous lieux* 

IRIS. 
Non j non , ne croyez ^as qu'une Amante s'abufe ^ 

Ciijnene interdite & confu^ > 
5*eflpromtement dérobée à mes yeux. 

Vous srni fq& lui plaise I 
}e TOUS aime trop tendremenif 



4* rOÉSIES 

Pàrlez-moi Cms déguiièmeoc > 
Je fuis jakHiTc £ms cokre. 

LISANORE. 
Je n'ai point pour yous de fecrec . 
IRIS. 
Pourquoi rafTutez-yous que vousArez difcrec ? 
IRIS é* LIS ANDRE. 

Non TOUS ne m'aimez plus , ou. vous ne m*aime2 
guère , 

Vôtre cœur inconftanc yeut 



Puifque TOUS m*acqifëz 

Si vous m'aimiez toujoute 
. Vous feriez plus - 



> Trahir nos amours^ 
de ( 



fincere. 
Vous me croiriez 



1 

IRIS. 

Sur vôtre coeur je n'ai plus de pouvoir , 
Vous me trompez , je roi rôtrc artifice > 
De ma rivale il faut me faire un iactifice > 
Ou ne me j^ais voir« 

D'un trop jufle 4^pit je ne fuis plus matcrefTe , 
Je dois en vous quittant l'empêcher d'éclater. 

Ingrat; m ne fais point d*eâôn: pour m'arrëter t 
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LIS ANDRE. 
Vous arez toute ma tendreiTc , 
Pourquoi voulez-vous en douter?. 

Si Je vous fais un jnyflere 
De l'amour de cette Bergère , 
Le triomphe pour vous eu eft-il moins parfait î 

Faut-il m'accufer d'artifice 11 

« 

Ma bouche ne veut pas vous faire un iacri£ce $ 
Mais mon cœur tous l'a déjà fait. 

Cet aveu pourra-t«il fuffire 

Four défaimer vôtre courioux? 

IRIS. 

Âh ! dcviez-vous , ingrat y diScrer à me dire 

Ce qqi pouvoir calmer tous mes fbupçons jaloux. . 




SCENE VIJL 

TIRCIS,CLIMENE, IRIS, LISANDRE- 

' ' - *Ci-IMENE. • - 
Je vous entens , Iris , ceilèz de croire 
Que je (éns pour XJùsaàxjc une douce langueur ^ 



POESIES 

Je me fèrois fait une gloire 
De vous châ/Ter de fbn cœur j 
Mais il tft conftant Se fîncere > 
Je a'ai pu le faire changer , 
N*ayc2 plus de colcre : 
J*ai fait choix de Tircis pour être mon Berger, 

TIRCIS. 
Enfin , ;*ai fçû yous engager 

A porter d'aimables chaînes ; 
Que de plaifîrs fuivront mes peines ! 

IRIS & USANORE, 
Aimez cenftammenc 
Ce Berger fidèle. 
II c(k plus glorieux pour une Belle 
De confery er un Amant , 
Que de faire à tout moment 
Qucl^d conquête ÀoUvelIë; 

FIN PB L'IDJLLE, 



tA 
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•E^s^ -s^- s^ "S^^w «M- tw t»y un w m c » 

** ^t* 41)*- MTfir ¥* 41* ^Wl- ♦♦ ♦* *# 

LA COUPB DE BACCHUS 
enchantée par l'Amour. 

JÂdis TAmour > cet Eofançoa malin ^ 
En revenant de galante aventuie » 
Trouva le benoît Dieu du Vin 
Dormant fur un lit de verdure : 
Point n* écoit feul , ains tout environné 

De Beuveurs au nez boutonné , 
Qui pour ronfler lui tenoient compagnie ^ 
Comme avoient fait à boire de fbn jus ( 
Tous enfêmble formoient tres-burlefque bannoniicy 
Qui grandement furprit le blond Fils de Vénus k 
li s* écria : Quoi ! lorfque par le moûdc^ 
^our le foutien de la machine ronde > 
Je yrolc nuit ècjom » de cent fbins ^ité > 
Ces goinfres dormiroôe avec tr^fiàliité i 

Certes , il y va de ma glbire l 
Je veux que déformais ils ne pnifibn;. ^lus boire il .. 
Que le vin n'apporte à leur caui 
Une atQOiyeafe ardeur. 



if pteni là t:otipc Bc k Êûuteillé 

Du Dieii Cfii préildé à la Treille > 
^ H yrépaûd ce dottl pôifda 

Qui plaît en ôtânt la ttiifoù. 
Depuis ce^jôur , le yiii n excnate fôittt fcs jmW» 

De rcfftntir d'aimables âàmes s 

Ariane plûriBâCchdS, 
Chacun de fcs attirants roulut ucfe Béigerc. 
Petit bambin d'Amour , ton heurcufe colère 
Aux bons Betiveurs donne un plaifîr de plus. 

CHANSON 
Sur les chiens de Madame* 

O Chiens trop fortunez^quft vôuie fort eft doux, 
Qg'ildoic faû» 4e jalovs ! 

yoUS fuiyc*£tt tOBsfisUruW AlKîWSTtf.PAMW»«SB| 

Jamais ûibpttaie GradM^ac 

Ne TOUS inf^tt^ die ftat^éUTr 
Ellafous^ttad: tdo|ottts carefTe pmir ctfefiè : 
Chiens troplbtctmez, qoe rfitre fitft cfft d*tlir. 

Qu'il doit £9Jttik.pÀm I 



N 

T <^*^uc Ion s'aime cencfreiiieac ,î 
^^ Quand on pounott â omc inomene 
Parler de fon niartyrc > 
On a toujours en fc quiccant » 
Quelque «hofe à fc dire. 

» O U S^UÉ t. 

JE tynyoic an lieu d'un Bouquet , 
Vi > trop hcarcufc J^crtcoii^ 
. Te placer datfs le cabinet 
ÛW Belle que i*aitoHJours.lans Jaménmire:-. 
^^ cû .«i qu'elle part, fais-lui bien mes adfcuà^' 

Tâcte de la fiiiyre en tous iiear , 
ît demeure fourcnt ouverte en fa prcfcnce i 
Piumc , cnctt , papier , montK2».vou« g 
Kcditcfrlui cent fois que Içtf maux de VMtnef 
Ne fc peuvent chasmcr que par des billets doux ^ . 
Qjc loin d'elle je foui&e un rigoureux marbre « 
Si tons l'engagez tlaoHktite , 

Qae mon fort fera defaloux I 

Eij 



? 
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C H ANS N. 

JE trouvai Tautrc jour le Beiger qui m'engage. 
Endormi prés de ce fuiâeau » 
En badinant je lui jettai de Teaa 

Sur levif^s 
Il s'éyeilla » je courus me cacher , 

Croyant qu il viendroit me le rendre j 
Mais > hélas ! ce Beiger peu tendre 
Me prit pas feulement le foin de me chercher. 

CHANSON A "BOIRE. 

AH > que mon fort a de douceur l 
D'Amant je deviens Beuyeur» 

Je ne (oupire plus pour l'ingrate Climene : 

Ceft en détrempe par bonheur 
Qjie le folâtre Amour avoir peint dans mon coeur 

L'image de cette inhumaine , 

pacchos rcfl&cc arec cette liqueur. 



^ -^ '^-'hj, tir, 1^ ' ' 

*^ On met fon efprit à r™. «^ ~™ ''«»' 



"'''St. 
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<^Rf ifTUMS. 

]r Vyms ce Boccage cnebanté y 
Il eft plus dangcreax ceçt fois que l'on ne peniè > . 

JUAmoor 4c le Pr inteins j font cTiACelHgeace 
Fom: t^m QQtce libeccé $ 
P'at^rdon ^ott ^^on ne teTpâe 
Que roir cliacmanc d-^un be^a jour : 
Mais d'^fnabfes Beigeis y yiennene tour à tôttr 

jpL^ncer leur amcwseux martyre , 
£t Yon rcitf ire un ak de tendreffe 8c d'axpottn 

CHANSON A BOIRE. 

fy £crançhons-noi|s anx i^\2i£x% de la table,. 
Sans nous embara^cr d'ambideax projets : 

Qui boit tpu jours a*eft jaimais nû&rable, 
Bacchus avec le vin enrichit fes fujets: 

Mefurons nos deâçins > mefurons nôtre envie 
Au peu de tcm$ que dure nôtre vie. 




D 



Amott m «fifgif l'awxfl jqf^g , 

Qs'il fetoit p^r fçj v«s 6 fcRuae » M dur , 
QuUfeioit de tp^js , bJcn-tôe Pcflfiowiaire î 
8 eft. vrai > lui dis-je à inpn twr , 
Que ce Grand Roi pçiuroit fcUn faite 
Ce qoe;adis Céiâr fit en pareille aSiite. 

Un Poëteindjgtrit ti fya mâchant offleut, 
Voulut de « H4 W C<51*ï«« h r^jw , 

De Céfar il eut p»en(îpn i 
Mais ce fat i condition 
Qff'il ne nmcroit de ii rie. 

? U^UE T, 

A LIpz, brillantes fleurs, alite parer Sylrîé, 
•*" Où Ton trouve la mort vou« trouverez la rief 
^ neige de Ton feîn , la gîacc de fon cœur, . 
Entretiendront vôkc aimable fraîcheur. 



E ir 
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CHANSON A 30IRE. 

BAcchus m'a confblé des rigueurs de CUmene » 
Pour me Tanger de Finliumaine 
Je bois nuit & jour à longs craies ; 
Ah ! que la vengeance a d'atcraics : 
Si jamais fa beauté fatale 
Trouble le repos de mon cœur» 
Je confens d'éprouver le deûin de Tantale, 
Et de mourir de fbif prés de cette liqueur. 

4 j 

1*RINTEMS. 

PRintems,vous n'auriez pas de fi vivei couleurs^ 
Si vous aviez jeûné comme nous le Carême » 
Loin d'infpirer l'amour & fes douceurs , 
Vous auriez le vifagc blême , 
Et les triftes foucis feroient toutes vos âeurs : 

Trintems, vous n'auriez pas de fi vives couleurs , 
Si vous aviez jeune comme nous le Carême. 
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TRINTEMS, 

LE doux chanc des oifeaaz dans nos bois noos 
apelle : 

Mais ce n efl plus pour moi que font faits les beaax 
jours» 

Climcûc me trahit , tout me trahit comme elle , 
les gazons , la feiiille nouTcllc , 
Tout va (crvir (es volages amoars i 
Je vois arec regret renaître la refdure , "^ 

locfiiac je Yois moarir mon efpoir le pins dota > • 

Et les plaifirs de toute la nature 
Me rendoat mille fois plus trille & plus jaloQx. 

H ir E R. 

RETiens,a£B«uz Hiver» règne dans nos boccages, 
Hipagae pas nos fleurs » fais XDiaaàt nos om- 
brages. 
Que nos troupeaux éprouvent ta rigueur : 
Je fuis aimé de ma Bergère , 
Tu ne fàurois glacer (on coeur , 
Le refte ne m'importe guért» 
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CHANSOJff A mot RE. 

CHafTe reiinai qui ce poflede » 
Par le platfîc àt% bons repas; 

Bois y c*ell un charmant remède 
Conpre l'Hiver ^îcs frimats : 
-- Que la grêle , <}ae lg[ csm^^ce ^^ 
Orondene ii}r ma (£ce » 

A ta5Ie je iois ùfi$ châtia » 
Erje (ipuTf te c«ra d«fi 4mix que k mtL 

CHANSON. 

VOus cachçz av<$ ^oi^ ^ps peines y 
Bergers qui n êtes pas contens , * 

Et TOUS ne dites vos toarmens 

Qa*auz bois>^^iix rpchers, aux fontaines f 

Que n'êtes-votts^ auilî difcret» 

QuanJon a (bulagé vôtre amoureux martyre ; 

Si vous ne le difîèz qu'aux lui/Tê^ux , |iux foréti». 
On vous permetcroic de le dire. 
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T^RIMTEMS. 

DEpuis le cQCQur ia Prioteiiis » 
La-jeune Xri& rieac dans aos ckaap< 
Separeç aiu d^pe&a de Flore: 
Malgré conies fcs^ ligaeua > 
Sa beai^é fak qu^on Tadoie , 
Elle faie mourir encore 
Plus d'Amans 91e de âeiirs. 

CHANSON. 

\ ^U te plais, jeune Iris, à roir rougir n^ trogne^ 

Tu me fais boire à tout mpmenc > 
Et qoaad tu veux que Je deWenne yvrognc, - 
Tu ne t'aperçois pas que je deviens Arnsnt \ 
Tes mxmsCv^ mop c<»ir ft»pga|çnt j^ yiâx>irc, 
Eclgpf^lic de tfLhékmm 
Tu pjgpas fljïifir 4 we veifer à fcçiir > 
Je prqi^ cf^ #»is plu$ 4*d9KW ^ 4^ n/io- 
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■««■««■■KM' HH-Ê**'E44 «* »**Ï4'«»«B «1* 
CHANSON. 

NE voyons plus ce Berger , 
II poniioic bien m'engagei : 
Malgré Ion iuuneut vcJage 
Je lui trouve dcsapas ; 
Et s il devenoit plus fage, • 
Je pouttois ne l'être pas. 

f^AD RigA L. 

TOus les jouis font chaunans pour TaimaMc 
jeunclTe j 
Malgré l'Hiver & fes rigueur» , 
L'Amour ne fait pas nolas le.Tentii ù. rendiefli » 
El c'eft ie Piincems de nos coeurs. 
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if^^^^y -tf^ --^ -^^ -"^ ^^^W -^m ^lik'û^m m\- ^m m^ 1^ 

E PITRE 

^i; CHEFALIÈR DE CH. 

CHevalier preux, fage & courtois ^ 
L'honnear des Chevaliers François > 
Je n ai reçu vôtre midivc , 

Dont 1 cxprcfllon eft fî vive , 
Qa'à mon retour de Saiiic Germain , 
Où j'ai pafTé chez un Couiîn 
Plus d'un jour à faire vendange , 
•Aiûfi ne trouvez pas étrange 
Si j'ai tant gardé le tacet : 
A prcicnt je vous dis tout net , 
^our fatisfîdre à vôtre envie , 
Que le f lus heau jour de ma vie 
£fl d avoir enfin prefenté 
Mon Ouvrage ^zSk Majestb : 
Ua beau matin vailles que vailles » 
Je m'en allai droit à Veriàillcs , 
^ L'Opéra de Didon^ 



Trourtï nû groi & grand Seigneuf y 
Qtti me fervit de cres-bon corar s 
La Coui étoic bnUante & belle , 

Mais rien n'occupoic ma ceryelle 
Que mon Compliment pour le R ô z , 
£c je tremblai , de boane-fbi , 
Quand on m*eut donné l'aiTuTance 
Que je feroîs la révérence 
A ce Vainqtteur de TUnivers , 
A qui je confacrois mes Vers : 

£c dans cet embarras extrême , 
Je me redifcits à moi-même » 
prens on peu courage , mon cœur i 
Pourquoi montrer tant de frayeur i 
Que je te trouve de foiblcflè i 
Nas-ttt pas (bapiré fans celle 
Après ce bienheureux iaitant ; 
Pourquoi donc raprchcnder tant ? 
Je raifonnois de cette force 9 
létanc à côté d'une porte 
Par où le Roi tourne fes pas 
Quand il à fini Ces repas : 



^ ^^ VIS paroître, 
^0««. quelle do«c&„^, 

^"Pi-r<faa. toute fa 5,oi«, 

^«c«AttgttfteCon,ï«,«,ï. 
»«^«>»i.éton«e«ci,te«r^nw 

^« > commem? vous «««. 

«*P«Œonapr«aKiff^c, 
'«Pixqaai-;c avec „^^ . 

J» fa fanté certain Proteg^, 
^OinaMerc de Dialogue 
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De Beipres & 6c Becgers,> 
Qui yenoient cous dans leurs Tcrgeis , 
Four marquer leur réjouidànce 
Touchant vôtre Convalefcence > 
Que la MefTagere aux cent voix 
Venoic annoncer dans leurs bois : 
J*en aurois bien dit davantage s 
. Mais )c ff ai que lors qu'on cà fage , 
On n* en dit pas tant à la fois 
Quand on parle au plus Grand des Rois. 
Après ce fuccés favorable 
Nous allâmes nous mettre â table >. 
Mes Filles > mon Beau- frère auffi , 

Je n avois plus aucun fouci i 
Cependant > le pourriez-vous croire > 
Je ne pus ni manger, ni boire ? 
Mon cœur étoit comme enchanté 
De Tacciieil de Sa Majesté. 
Je remontai dans mon caroflè » 
Dont pas on cheval n étoit rofTe , 
Je m'en revins > il faucfçavoir » 
Sans avoir jamais voulu vois 



De 



DIVES.SES. 

Sk us lienx tontes tes menrcilleif 
Qviu'auiaatjaataixdc paieUles: 
J'tTois va mon Roi fbiliùac> 
Que pent-oa voir de plus fhar'na"': t 
Crajcz que je viens de tous £ùk 
Vacéck&ltie & fitKcie 
De Eouce qui m'cft airivf > 
Sans ca aroit riea tâèrrf > 
ïicontccqnimereileà raeRre , 
Ccft , je fuis le bas d'une Lettte> 
An Chevalier fagc Se coartois , 
L'iiaoncai des Clierïlîeis Françoû. 



CHANSON A ^OTRÈ: 

JE craindrois'plus que le tonnerre , 
Que de mon cœur l'Amour fit fon butin 5 

Pour me parer 'des traits de ce Lutin , 
Je ne yois les beautez qu an trarcrs de mon verre y 
Le brillant de leurs ye«x , ècfédat de leur rein , 
Me paroît venir demoa fin , 
Et ;e triomphe en cetfc guerre 
Armé de- ce }us divin. 

T R I N T E M S. 

EN vain je veux Aanter fur ma Mufettc 
Le rcto^t du Priotcjps : 
Tout rit ^*mt brfflfi iâas ms champs i 
Mais fAvà raimablè Lifette > 
Etiff^ oc£ ii^reux jour 
Je ne fw çbamtt que Vamoox^' 




DIVERSES. $j^ 

CHJNSON A "BOIRE. 

/n Harmantc liberté , que Foas av«i d apas l 
^ Nargue de ces fcftias oà vous ne régnez pas* 

Vous £siitas toute natte gloire r 
Ccft Ypus qui p«ripçftp^ an milieu d un topas , 
Les chanfônsj les ]3ons n^f^tji > )^ btftiç ft: le fracas, 
£c <jai faites 4i*ter le plaiff r de l^igj) ^rç : 
Charmaate liberté ,.quc vous avez d'apas l 

\^ Ù R T R A I r 

^é Mqnfmr Z> . . . 

Jî.fiii5 plus gFfs , plijs ftfis , pli^s yeripç^ qi^V 
Çhanoioe > 
Et moins dcyot qu'un vieuj: Moine s 
J'ai de petits yeux vifs qui marquent de rçfpric y 

£c ménie un peu d'agréable folie > 
Jai de l'un & de T^uçre auflî fans contredif ^ 
Vous en pouvez )uget , adorable Sylvie, 
Je fuis Poëte & je fuis amoureux , 
Pour être fol c'ert trop de l'un des deux, 

t 9 
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CHANSON. 

Otfque Toas fakes la fevete » 
Je ne tous crois pas trop fincere » 
Vous voyez Tircis chaque jour > 
Vous Voulez qu'il ait le cœur tendre $ 
Peat*on demander de Tamour , 
Qiiand on n a pas deiTein d*en prendre? 

CHANSON. 

A Mis , je croyois Tautre ;our 
Triompher de TAmour s 
Il vint dans un repas me déclarer la guerre > 

J'éteignis a Tindant Ton flambeau dans mon yerre i 
Je brifaitous les traits de ce petit Lutin : 
II en rit , & prit d'autres armes 
Dans les beaux yeux de la jeune Catin , 

£t malgré le fccours du vin 
Il me & céder à Ces charmes. 
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CHANSON. 

LA ;cune Iris an peu trop raine 
D avoir allumé caot de feux , 
Yenoic (buvenc daas la plaixse 
Pour faite des malheureaz : • 
Elle en yoaloit au coput du Berger le moins cendrei t 

Aiais en voulauc lai donner de Famoar 
£lle fat priTe à Coa cour. 
Sans pouvoir le prendre, 

CHANSON A "SOT RE. 

V] Aut-il ceiTer d*aimer> ou bien ceiTer de boire } 

'^ Lorfque je vais an Cabaret > 

Climcne croit qu'il y va de {k gloire * 

Elle accafe le vin de me rendre indifcrct : 

Ali / forçons pour jamais d'un tyranniquc empirey 

A Bacchus immolons TAmour : 
Jai fouffirr fous fcs loix_plus qu'on ne fauroic dire, 

Sans m cny vrcr j'ai paffc tout un jour. 



% 
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'j^ *OCSfS$ 

c H A N è on: 

ENûn je ^is amoureux y 
J*en fais meA UHique alTaire > 
Mon troupeau qu'allez-vous faire l 

Que vous ferez malheureux l 
Vfiis ae m'êtes plus cher , il »« m'iœperte guère , 

Que yi9«$ fgyez en- proie aux Loups \^ 
Je eroirois dérober à ma jeune Bergère 

Les foins que je prendrois pour vous* 

CHANSON. 

Vous me demandez y Bergère « 
Ce ^ caufe ma langueur % 
If aarez-vous point de colère 

Si je vous ouvre mon cœur î f 
-Ah ! de Thumeur dont vous êtes 

. Cet aveu me fcroit fatal , 
^ ' Vous ne plaindriez plus mon mal » 
Si vous f^aviez que tous le faites. 




, Diy£H.6ES. ?, 

'P R I N TëM S. 

QUc nous Tojfons de fleurs nouvellci ! 
Voki la Saifon iks amou rs i 
' Pour bien ^m6.Kt des beaux jouis ,. 
• ■ Ji &ur aimer autant de Selies 

Que nous voyoju je fleuts nouvellei. 

CHANSON A BOIRS. 

p Nyvréfjccatcliquoiit, 

Yoiis avez découTcn np.trç ftcreMç arfçw >■ 

Un jaloux m'eo .4/aJc U ÇBWre: 

Ah , Tircis ! je codhqîs bi^^ 

Qu'un Beurçuc ne cache liqa 

Kon plut ^ae /on jein. 



jyt, POESIES 

mm mm ^m jn^mm 

E P I T R E 

^^^oÀ^me U Tréfiàente deg ... 

EN bonne foi , gentille Dame, 
Rien ne peuc chafTer de mon ame 
Le noir chagrin , ni le foaci , 
Lorfque vous n êtes point ici : 
Je n'ai plus mon humeur badine > 
Je fais toujours piteufe mine 
Parmi les plus burlefqueâ gens » 
Je ne ris que du bout des dents ; 
Mon ris ne pàfTe pas la gorge : 
Je fuis plus grave qu'un Saint George ^ 
Et malgré le qu'en dira-t-on » 
Je ne fçaurbis changer de ton ; 
Ma voix qui vous parut touchante > . 
N'eft plus qu'une voix miaulante y 
Plus propre 1 chanter Libéra , 
Qu'à fredonqcr un Opera^ 



DIVEIIS£& f% 

tes Camoièls f les promenades , 
Les ièâins , ni les ferenades , 
les amafemens les plus doux , 
Touccela ne m'eA nen ùds tous. 
Pont TOUS il n en eft pas de même y 
£t vôcte plaifir eft extrême 
(^and TOUS courez par moniis , par y aux ^ 
Ou far mulets, ou fur chcyaux, ^ 

Et quelquefois fut un Navire ; 
Par la morbleu je vous admire : 
Pourquoi diantre tant voyager , 
Eft-cc pour me faire enrager î 

Quand vous ayez trouffé bagage , 
Nous devions aller voir Mén^e y 

Qui va bien-tôt quitter ce lieu, . , 

Et cela fans y ous dire adieu , 

Pour peu que vôtre aWcnce dure $ ; 

Vous fçavez que Dame flamre; 

£ft prête de manquer en lui>- 

Ce qui loi caufe uaigcaad enniii. 

Mais laifToos-U cet Honme iliu^re ; 

Qsi Toudïoic cowuplcr Iç iufti^ i 
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U loi faudra Uen déoampcr , 

Lois qu'Acropos yoadra<oirper 

La cmne de fâ belle yie: 

Pour moi je a'at pdnt fl'tore tarvlc 

Qae de vous revoir ea tes Ëeox , 

Où les Déeflès & les Dieux 

fius ^ue TOUS roucbez de ma péme , 

De leurs pleurs onrgroiCla Seine : 

Qua dis^'e ? ils ont peu de Ibuci 

De tout ce qui Cç paflëiri ^ 

Du ffloins un Sçaraue tbljlS^ dixe i 

Que Jupiter ee maître tee » 

Vn jour regardant pàc .mttxoa , 

Se mit à rire comme un Fou , 

En Toyant toutes nos^dainesT 

Ces Difinitez SouyeraiiiR 

Sont comme nous de citair&'d'tisi 

On peut nous mettre déaiê^t 

Joj^r a Ces amourettes V 

Qi^ Mercure tient feitIèeiMetà 

Jutton eft IbuTCtt ^ctt c o m wq x 

ÇoQCte £m iofidélellpbqx ^ 



Fait tottjoars Cat^ o«i^ j||Ed|p 

ik txoiBper les iôms â'tm jalQfiK i 

Ma c'ed: coaune paom pous. 

MjûsfaitiQp battu la cai^^ffoie ^ 
"Qaaaj fe ien»s ▼ôoe compagne 

Aoioû-je fait plus dov chemin l 
Boo-Jôir , U cCt tancée 



Je fois dtin namtel faconcV» 
£c plos légère qae le Tent? 
le ne Tenx point ^uj: Ton ne t^ac&e^ 
Et fi je m'appxoclie iburent î 
Je ptens tonjous ^dqtte Ikence > 

f ai iiiillechaniumies''leaaites • 
Qpi po«nx>tenteiicluini«f^^s^iB^ s 
Et ÎÀmmir vla pas qullyi^^ii* 1; 

^ fias igtéaUcs ca^j^necM^ .- < j 
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CHANSON. 

SI mon aimaBIe Lilètce 
N'écoute pas mes foupirs', 
£Ile fait tous fês plaifirs 

D'entendre ma muïètte : 

• • • • 

Par mes chanTons je pourrai la charmer, . . 
Qui dirertit Ce fait aimer. 

CHANSO N A "BOIRE. 

QUe nous vuiderons de bouteilles 
Dans cç charmant repas i 

Guerriers y qui ne parlez que de fameux combats, 

.... -'■'■' 
Courez au champ de Mars , vous fêtez des merreil- 

les } 

Mais vôùiS ne mettrez pas' ' ""' - 1 *'' • 

Tancd*ennemîiàl^',"'''"^^''' '' ' 
t Que nous vuiderons de boutciacsi. ' '' ^ ' * ^ 




'.•i ' - lÂ. «11 ■« 






, C H A N SON. 

Quand mon jeune Berger n*eft plus aap|:^s de 
'moi, •■- ■ ■ ' ' 

QS^ mes ûmpç<ms jaloux me donnent de côlete î 
Je croîs coujouxs qu'il me manque de foi , 

Et je Youdroîs être légère :,')"' 

Mais quand je le, vol .de retour 

Totft mon dépitccdc à ramour. 

9" ^ fNTEM S. 

TV Ans la^ifbn des ieurs Se de» Zépliirs , 
Vous vpus plaignez qu4ine infidèle . 
Vous rend infenfible aux plaifos. 

Nefaatiez.vousç^gçj^ço^uaceHcî '. 
Toat rit dans cexharmant iejour : ^ 

^^ycnx font cnckm^Ac ç^itu^^xkmOfgci 
Mais uiv cœur Teft^ka davantage 
Dlunnaiffantltaaoïiri-, '. . rr r 

• • • 

G*«p 



^8 ¥msti if 

Q- , ' • ' . 

Uelque longs 91c fincnc les rcfar^ 

J[e ne 9iitte jamais la table y 
Jai k dèn d^êtrc in&tigablc | 

Vont ymkx kt pots & les plats : 
Jeimes Moadins , ^i ff avez plaire / 
Aimca. , faècs 6icn lies doux yeûT j 
Four moi je toi : ckàcaû dbir t0il$<nics £Ute 

cffAnsùti. 

%tcfi*(Sti dt iû/Am£ par de ôouveaœr ac* ^ 

tralar, 
Onéilttfe teig ôiBljàiatt S 
Q^iand dtf èfl ftfidttf ^ Cigàetn:! d'ûâe folle ^ 

Ôff jQTe ^e ff kimer j^tnias^ i 

Vn foible ctfMit fiffil ett 110 ymt 

De Tamonr à l'iniIiArence ^ 

De l'indifférence èl'MiOUX. I 
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Les Tcncs inpciiiaBroar cbafl} te» Zépittis , 

l€f MMÉosi 1$HtgniaoS' cnt perJu feut mnhge i 
iJUis ces iiiMX ne fenë lie» i mci tenires ééfiis. 

Iriimr fbk pttts itti ptcfence » 

£I]e ^Êsxsgt mes nt^oems'y 
£r fi je n>l MNvir fo TetdBte Ir lies fteu». 

Je Toî aaSÊÊè flBBod^iQMice'r 

» 

CHANSON. 

AFtine fe ftî nteais rst/eanit la natons 
Air fik agréable TeidW, 

(^tdtf|wrfes'piiÉs6tanclîsiix ; 
A peine fi)ia«KMmisaitem dîne le^i^e^ 
Qs'etk dentf tti i%ei« : 
Baas le Fijacems conM i&Ki» les ifwnit 
Nos plût kcattx loétts 

Nedureocgpâe. 

G iT 
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«H*«» •SK9"M» •S9»-8» •8^l«3'«9^$|»-»iS*«M^ 

CHANSON. 

1*^ Ans cooces les Sai&As l'ainoar eft neccftiitt: 
J-^' Ea Hiver dont les triftcs joors 

Nous fcxnblcntlongs^ienqu'ilsfokûtcottrcs^ 
• . - Sans un Amant que pept-on faire ? 
Dans toutes les Saifbas l'amour eft neceflàite : 

Au retour charmant des 2épJiirs., 
Où l'on^va folâtrer fur la verte fougère % 

Si vous êtes toujours ièvetc » 
Aimable Iris , quels feront vos plai£rs ^ 
Dans toutes les Saifbns Tamout eft nsceflkire* 

LE premier pl€ti& cil d'aimer » 
Et le iècond eft dç charmer 
Celle pour' qui l'on ibupite ; 
Mais le plus touchant des plaifirs x ' 
Lois qo W répond à nos défirs , 
Eft de le dire* 



m 
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C H A N SON. ./ 

QUand nos jeunes Goerricfs (ont aux champt 
^ de Bcllonc , 
Àbez vous moiilônnez dans le champ des Amouis$ 
Pio&cz du bon cems que la Guerre vous donne , 

Il ne dure pas toujours : 
L'Hiyex nous les rendra, ces Guerriers redootablei» 
Vous ne paroîcrez plus aimables , 
£t l'on y eixa le bon air des Plumets 

Ttiompfacr des Pecits-CoUetSL . , 

OWADRIGAL. 

JE ne dors plus la noie » )c rêye inceflàmment , 
Eteigne de yos yeux je a*ai que du tourment > 
Que du chagrin , que de Tinquiétude , 
Je fuis le grand mondi^ & le jour , 
Je n'aime que la iblicude i 
N'cft-ce pas-là ce qu mi apelle amour ! 



-*« \. 
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^ ÏOSSIES 

<P V R h E "KO I^ 

«w WBafmUe de Fîeurus. 

D\3 MffNARQ?» des I^s, lien n'igale U gjoire, 
£a yain fiers Enoemis youï vcw»i»flèiïiblei 

lOQS,. 

Ce HBiLOi-rciiiporie fat tous 

Vite entière viAoîre : 

Son ÎDTiiUibk hos ell le routien è» Cicox y . 

Atnfî que les Titans tous leur Ëdces la g§Kiie i 

Mais fMUwvcttxtienrfilaz, écoutez letonnene > 



utftt&Ès;. 




ELEGIE. 

RI5T£ & fbmbrc iikxt ywas 

charmez mes cnimis > 
Vous feul pouvez me plairç. en Fécae 
on je fuis : 

Depuis que mon Beigera tpitté oosIxKCJget» 
Je cherche pour rêrer les lîet|z les plus ùatfêgts i, 
£t pour Im con&rver le plus parfait amour» 
Je fuis paiement À le moa je At fe jour» 
Héfitt r ^ans noi Hàtnéaot oit voie plus ^iflfiHéks 

Que DOS acBces toulus aont de fenUtes nouTcUieSi 
Malgré mSfe /êrmensdfe ne cEao^r jamais > 
On fe lai£& eochanrer par de nouTcaûz attraits. 
Je croyois > en voyant h jeUâd Cdiifiefl& 
Jaiie fi tendrement k tédt de la peine » 
Qu'elle âmerott toujours Acante ion Berger , 
£t que la feule mort poutrok ta dégager» 
Mon cèeut » moti trif^ ddeut aftxyuttun k ûhUtit, 
Par raport i me» maux , ptaîgûoiv oçttd Sti^re! $ 



H POESIES 

Je me difbis (bayent dans mes vives cbuleurf r 
Fatal éloignenaent > que ta coûtes de pleoi;s ! 
■Ttiftcflc, ennui, chagrin , langueur , impatience. 

Vous ne quittez jamais une crueBe abfence* 

i * • * ■ . 

Mais Celimene enfin laflc de fcs fbucis , 

^Ecoute quelquefois les Chanlons de Tirciev 
Il flatte fa douleur , il lui parle J Acaotc, 
Ses yeux difcnt aùffi fa paffion naifïa^te } 
Elle n'entend que trop fcs regard^ amoureux , 
Et Tircis cntrevdit qu'elle connoît fes feux ; . ' 
Sansr qu'elle prenne foin d'éviter Éi prelênce. 
Son coeur eft déjà plein d'une douce efper^ncc^ 
Il lui rend mille foins > il la voit chaque fovir > 
Uafilence éloquent lui marque fon amour ; 
Mais ce n'efl pas alTez de ce muet langage y 
Il lui paroît qu'il doit en dire davantage» 

Tout prêt a déclarer ce que fes yeux ont dit , 
Il change de couleur ^ fon air eft interdit f . 
Celimene connoît fon embarras extrême , 
Et penfo en même tems qu Acante étoit de même» 
Lors qu'il lui déclara l'excès de fon amouti 
Elle baiA les yew Bi tougit a fon tour: 
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Ils font quelques momcns fans ofcr fc rien dire , 

Tircis d'un air coucliant la regarde & foupire î' 

Il cherche dans ics yeux le feccec de fbn ciqçur , [ 

I ■ • • 

nies trouve remplis d'une doijçe langueur: / 

. . . » • • • » 

Il ne balance plus y & rompant k filence % 
Il fait Yoir de fes feux toute la viplence. / ' 
Tircis étoit bien fait ^ Tircis étoit preffant^ , 

i 

Et pour dire eivcor pIus,Acante étoit abfcnr. . , „ , -- 
Des bords de ces ruif&aux où je revois à lombre» • ^ 
Je vis ces' deux Amans fousom feliillage fbmbre y -. 

J'entendis leurs difcours , & ^c frémis d'ei&oi • .. . ,-^ 

De voir que Ton pQUvoij: ainfi manquer dp &î. . , ^ 

Depuis ce jour fjital je foupirc fan^ ce/Te , ^^ . 

* ' • - "g * 

Un importun (bupçop augmente ma triftefle J , . • 

Je croi voir mon Berger infidèle & trompeur , , _ 

. .. ^ ] ;. i . • :. ■ : *v \ • - * '- * 

Kien ne peut m'affuter contre tai^t dç frayeur , ./ 
Ma tendre/Te , ma foi , ni toute ma confiance^ ^ ^ 

. I . - • , i , 

Ne me font point garans de fa perfcverance , 

Et lorsqu'un cœur eft fait pour rinfidélité.,. .. , ^ 

Par le plus tendre amour il a'efl point arrêté ; ^ . ,, ^ 

-, j^Tj ^ ♦ w:*''^y ' • - -* "'' ^'^ '^' ^-^' "^l*" ^-'^^'^o^' '-^'^ 
Aa ! quaiid il bruleroit d'une nouvdiie flame » . , 

Je ne pourrois /axflais le chaflcc de m>tk ame » 
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<)û inc rcaoic fliwir plôtpt gttc ac change 

- Ma TÎc cft attachée au cœur de mon Bergers 

Mais pourquoi fans raifon craiudrc Xon inçouftancç, 
£t joindre *e tourment aux tourmcns de rabfcncc ? 
Sortez de mon cfprit, cruels {bupçoas jaloux , 
Je n'ai que trop fcnti la rigueur de yos coups : 
Charmant rdfouYemr du Bercer que j'adore , 
ycnex m'entretenit , vencx me dire encore 
Tout ce qu*il me promit dans nos tendres aidieuxj 
peignex-mcttl>ien ion air en partant de ces lieux* 
5cs larmes, fcsibupirs Se Ta langueur mortelle , 
Ses fermcns redoublez d'être toujours Edélc : 

- r * 

Ah ! je reflcns déj* Vôtre puiffaat fecours , 

'•* . • ' - - - 

De mes eonûis prdTans Vous arrêtez le cours. 

Va calme heureux fucced; au plus fâcheux oraçet 
Un fèttl rayon d'espoir perce «in ob&ur nua^e » 

Après ayoir ibullert des caprices 4u &tt » . 

^ i . . . 

On (èntplus de plaxfir de Ce tcouver au pofê. . 

Dieox! mOB Bei^er reyient, il paroît daasla jlaine,: 
Je Tois biâlcr Tes yeux du feu qui le cafnéne , 
Miénagedns Wmbmens de ce Sicn-])LÇU|;c^Q]f^îour » 
£c des pfiufics perdus jxadons çojppte à f Amport 
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m^m ^Wi t g* i w ) w> ¥ii?^wè'^m'is» i»'¥» 

GAsic&^^wis %tai 4'épwfer les douceurs 
QMftiMnciestettAxs ankurs} 
Il cft^ttgenpKy'^wuid'on ainK« 
2k snçltf MHS <es4é£rs I 
âSHvoR i'4fp«r ^ ^plaxfix» 
Bft {te4oac qoe le fiatfirihCine.' 

€ P t G n A M ME, 
%A une "Belle ^f aimûli jtn chat. 

/\ Tociu&Cbttoia kidiaeïâttseclé. 
Il pourra, jçttDeïêis, voi«.fiKteiin CBâqhrsàstow : 

Om SIC (aamtfmàr qiLii #'j far^lfetf 

<3«r>ï -D R ïf AZ. 

L eft âUëJ'ittcrcTCSc 
Pour un Amant qui n'a pas Tact de plsdre ; 
Mais quand il et^i^iiour clurmer, 
Ost ne faurcHt fe de&ndte d'aimer» 
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B8. Pe£5I£S r 

CHAM S O N. . 

C'£n efl fait , la rai&n a cIiaiTé de mon cœur 
L'ingrat quicaufoic mon maxeyre > 
Je yeux le revok pour lui dire 
Que je ne fens pour lui qu'une extrême froideur : 
Mus pourquoi TaiTurer de mon indifférence ? 
Si je n*ai point 4'amour, ces ^in9 font fuperâasi 
Ah i c'eft aimer plus qu'on ne penfe , 
Que de dire qu'on n'aime plus. 

€ N IG M E. 

J£ fuiî plus brilkntt &; phis belle , 
JLorfque je parois an grand jour : 
Chez bien des gens ;e/uis pucelle , 
Sans'in^rer'iamaisd'ampiir: * 

De cent malheurs je fuis fuiyie , 
Même dans le plus heutemx (oit ; 
Lorfque je cohfcrve la vie , 
Je donne bien fouvenc ta mort. 

K • . • - 

LEtTft.E 
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LETTRE 

£ N V E R S S E ME Z, 

A Monjteur * ^ * 

J'Ai aprîs , Monficur , avec une ma- 
ligne joie que la Salle de TOpera 
de Lyon a étç brûlée , je me flatte 
même d avoir quelque part a cet în^ 
cendîe» > 

.# 

Mais le Ciel Q*a fèrvi qu'à demi ma colece % 

S'il eue exaucé tous mes vœux. 

On auroit vu btuler la Ville entière 

De ces Hàbicans trop Heureux» 

M 

Je ne doute pas,Monfieur^que vou5 
ne foyez affez mjufte pour me traiter 
de mifantrope , & pouï me demander 
raifon de mort déchaînement que 
vùuçcaufezj cette fupeibe Ville.neft- 
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clic pa5 coupable ? elle vcm aller d^ 
pair avec Paris, & je puis dire ^u clic 
f emporte , puifq^a'elle vous retient fi 




long-tcms» 



Ce long féjour a'cft pas une chofc. étonnante » 
Dans ce riche Pays on n'a point de chagrin , . 
<^ ne font que fcftms ,017 r^i > on y chante ^ 
£c l'oa y ttoûre en fon chenûa 
Plus d'une femme charmante , 
Donc Tefprit foutien^ la beauté s 
Pcuft-oû n être pas enchanté? 




Vous, me direz peut-être que des 
affaires vous ont mené plus loin que 
vous ne pcnfiez > je le veux croire > 
mais il en eft de plus d une efpece. 






TÉtrc. amoartttx > chercher à plaire > 
Me parole une ^ande aSaiie. 




Jen* «««ox p*t dke que ce foitfnt 



iç ces fortes d'aavufemens qui vous 
arrêcent y cependanc vous trouvez le 
Carnaval trop coure , lorfqu'il nous 
paroîcdune foûgucur cnûuycufc. Ce 
n eft pas que i on manque de monde 
à Pans,, nos cercles font toujours rem- 
plis de beaux Efprits , de Mufîcîcns 
& de Poètes » & Ton a quelquefois 
des gens choids avec qui l'on choque 
le verre > maïs au travers de tous ces 
plaîfîrs , on ne saperçoît que trop 
qu*il manque quelque choie. 



> 




Fattt-il TOUS dite que c ell vous t 
Si voW ne vouloz pas I^entendrc , 

r 

Vous êtes un Ami peu tendre 

Qgi ne .méritez rien de doux. , 

... . . • î 

Qainà vms ne fctïct pas tôUCHô 
du chagrin de ceux qui vous eftimeric, 
bougez du moins aux malheurs qde 
vous allez attirer iur le lieu où VÇus 
èics^Ci VOUS ne revêtiez promptemenc* 



91 POESIES 



t* 



Je voi groflir un nuage 

$ui: la Ville de Lyon > 
Si vous ne détournez ce dangereux orage , 

Gardez-Tous du fort d'IIions 
Xcfeu de l'Opéra neft qu'un échantillon , 

£c vous ferez bien-tôt en proie 
. A foutes les ââmcs de Troyes» 

m 

En cfFct , Monficur, vous avez un fî 

grand nombre d'Amis , qu'il ce fcroîc 

pas difficile d en lever une armée aufii 

groUè que fut jadis' celle des Grecs ; 

ne nous donnez point la peine de 

vous aller arracher avec violence , 

nous aimons mieux ne devoir vôcre 

retour qu'à vôcre amitié : fongez que 

vous avez emporté tous nos plaifîrs ; 

; pour moi , Monficur , je n en ai pas eu 

.d'autre depuis vôtre .abfcnce , que 

[ cckd de vous aiRircr que je fuis V* 

-^ . .. 



». 



^i. 
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^J^ A D R IG A L, 
Pour un Enfam qui Mmoît une Dame^ 

^WT E croyez pas qu^unc extrême jcunc/E; , 

X^ Soit incapable de tcnare/Te, 
Belle Iiis , recevez ma foi r 
Pour vous mon ardeur eft extrême , 
Et vpu^ fçaVcz que l'Amour mém« 
Eft un En&it comme moi, 

CHANSON A 'BOIRE. 

AH , que j «ime Catin î 
Sa belle humeur m*encliante i 
Elle aime comme moi le y in » 
Elle s'cnyvre , elle rit, dfc chante > 
Son nez e(l de la couleuf 
De cette divine liqueur ; 
A tout momeiir mon ardeur renouvelle ' ' 
. Pour (on aimable niu(èau , 

Je fuis charmé de Tair qu'on refpirc auprès d'elle, 
Je croi toujours être auprès du tonneau. 



S a N G E. 

J£ ctofois, en dormant; voir le Héros que j'aime» 
Chaimé de mon amour,. m*airttrer de (k foi: 
Quel ezcei de plaifir l dans cette erreoc extrême 

H n'étoir rien de pltts<keureur que moi. 
C'eft toi j lumière trop hxsàt , 
Qui viens m enlever îdûii boaheat î 
£n m'éveilianc , ;e pen(è à ma rivale & 
Mille foupçons^ jaloux me déchirent le cœur : 

SonHneil^n4s moi tes doux mcn(bngcs,i- 
Uhc femblable nuit vaut bien les plus beaux jours^ 
Que ne puis- je dormir toujours 
Puifque je fuis bcoreafc en forges. 

M A J> R I G A L. 

DE TAmour les plus rades peines^ - 
Ont tou jouis deqinÂ dbarmer y 
II çft plus doux de mourir dans fes cbaîncs ; 
Qge de vxvse fans aimer» 



IDILLE 

CHANTB'E AUX APAR.TÏMENS 

SUR LE R ETO UR. 

DE LA SANTE . 

DU R O I. 

SCENE PREMIERE. 

TROUPE dtBtt^es , tA REHOMMÉE. 

LA RENOMMEE.. 

!0 R T E. 2 , Beige», fo"n dé la 
doukiii profonde, 
Qk Y0Ds;<iiai'e4eic la mal du plus 
O&AMD R»i éa monde ; 
Il d'dt pluti ttaa de lépoiulrc des plcntn t 
LailTez les ch^iins poui l'envie , 
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Le jafle Ciel touché de yos malheurs , 
Prend foin d'une fi belle vie. 
i;»# BERGE RE. 
Venez > venez, accourez tousv 
Bergers , que nôtre forç eft doux ! 

'Nôtre AUGUSTE MaNAR qjt s 

Efl toujours Viâjocieux ; 
Il triomphe de la Parque 
Qai vouloir arrêter Ces Exploits glorieux. 




S C E N E 1 1. 

T R O U P E itf Bergers & de Bergères. 

Z^» B E R G E R. 
Cette nouvelle nous enchante , 
Venez parer ces lieuï, Printems,Saifon charmaotc, 
C2u'on entende dans nos Hameaux j^ 
Les PJutes» les Muicttes, 
Les tendres Chanfbnnettes > 
Le brait de» Chalumeaux : 
Cette nouvelle nous enchante; 
Venez parer ces lieux^ Princems^SaiToa ckomantc. 

LE 
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LE CHŒUR. 
Cckbions ce grand jour » 
^imenoos dans nos champs les Jeux ayec rAffloarf 
L'Enneiçi de Flore 
Ycegae cacorei 
Mais nos cœars contens 
ATaocctic le Princems. 

Vn BERGER. 
Nous oTayons plus rien qui nous gêne il 
le Ciel a comblé Jios dé£rs : 
Par rczcé$ de nos plaifirs 
laifoasYoir quel écoic Tezcés de nôtre peine* 

Vm BERGERE. 

Venez , venez , accourez tpus , 
fteigcrs , que vôcie ibrc efl; doux i. 

Notte AuGUs-rs Mona&qjtb^ 
Efl; toujours Viâoricuxi 

Il triomphe ide la Parque 
Qui Tooloit atrôcer fes Exploits glorieux. 

9» BERGER. 
Vous qui Kgn^Ç* ^ '* Tcric> \ 
Ca^des&rTOiis bien de tvtisex^ 
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Ce Vainqttettr à fon gré pcutlanccr le Tonnerre 5 ^ 
Admirez fes hauts faits fans vouloir rimiter , 
. Vôtre audace feroit extrême j 
Ce redoutable H^ROS 
Qui nous a donné le repos > »> 

♦Eft Lui seul fcmblable à Lui-même^ 

LE CHŒUR. 
. Que la fanté de nôtre Augufte Maître 
Nous caufc de tranfports charmans î 
• ï>ar un Concert doux Se champêtre 
Exprimons nos ravifTemens. 
Vn BERGER. 
Nous n'ofons pas chanter fes glorieux Exploits » 
Ils font trop clevç* pour de fi foîbles voix : 
Chantons les amours de Lifandre ; 
Nous ferons trop heureux fi le plus Grand des "Rois 
Prend du plaifir à les entendre. 

SCENE IIL . 

LIS ANDRE fndi 
Que Tamour naiffant a de charmes i 
P faic.fcntit une douce .langueur j 



Mais attffi-tôt qu^il cft nuîcrc d'un cœur , 
Qu'il en coure de foins, de foupirs & de laracs I 

-Ah 1 c'eft trop cacher de mes Faix 
L extrême yiolcnce i 
Pourquoi garder le iHcnce î 
Un timide Berger cft toujours inalheureux, 

^ View , la Beauté pour qui mon cœut foupirc i 
Parlons , /'ai trop attendu , 
Aimer fans ofer le dire 
C cft autant d amour perdu. 

SCENE IV. 

IRIS, LISANDRE. 

LISANDRE. 
Que je TOUS aime , 
Ose mes yeux tous rrourent d'apas ! 
"^^à je his prés de vous mon plaifii; çft exci-ciiie* 
Ah/ pourquoi ne voyo^-vous pas 
<2s^ h vous aifl^e i - 



ï? 
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laiffcz-mci f jeune Bei^r , 
Je ncYcaiLpoiot m'cngagctr 
Je crains la cruelle peine 
Qui fuit une tendre ardeur j 
Et c*cft aflez pour s'attirer ma haine.. 
Que d'fiayQuIoir àmon c«eur. 

LISANT) R£- 
lUen m'égale ma confiances 
Croyez-vous me rebuter ? 

IRIS. 
Jàime mon indifièrence,» 
Ne penièz pas m'arrêtec 

IRIS.*LISANDRE. 

r ià*épouvante y 

tJa tendre amcut < 

4 nous enchante» 

Je luis '} V S "^^ ? L 

•' S ce qui peut < V chaîner 

Cherchons 3 Cnoiis^ 

' ' ''^ Pour vivre contente 

- m' ^ 

Il ne faut point 

> aunexk 
ipfi^ il faut 
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LISANDRJE. 

Quand on eâ fciU à porter une cbaine » 
On fôufifre de cruels tonrmens i 
Mais deux cendres Amans 
La portent fans peine. 

Partagez mon ardeur > 
CefTez de vous deflèndce : 
Tour un amour & riolent^ £ tendre» 

C'cft,trop^pcu d\in coeur r 
' Partagez mon ardeur. 
LRIS. 
La douceur d*une Bergère 
£ftbien fouyenc réciieil des plus cendres amours x 
Qui Teuc k faire aimer toujours ». 

'Ne doit jiamais ccflcr d'être fevere j 
La douceur d-une Bergère 
£ft bien fouyenc l'éciieii des plus tendres amours» 

LISANDRE. 

La conduite d'une Belle 

Ne règle pas toujours le cœur de fort Berger a 

Le mien eft £sàt pour vous être fidèle , 

Deyenez plus fcnCble > ou fi>yez plus cntelle ; 

I ii) 
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Rie& ne fauroit me dégager» 
IRIS. 

Si ;e vous aime 
Serez-Tous dtfcret & conftantr 
Ne vous yeriai-je plus cette langueur extrême T 

Vôtre cœur fcra-t-il content 
Sàjeyouyaime? 

LISANDRB. 

Si je TOUS aimois tendrement 
Lorfque tous ctiex cruelle , 

Pourrois-je n'être ps fidèle 

Quand tous rcndreai mon fort charmant ? 

Jai yû mourir & renaître les fleurs , 

Depuis que je fuis dans tos chaînes ^ 
Jai pris foin de cacher mes foupirs & mes pleur% 
Jai fouffcrt en fecret les plus cruelles peines i 

Si vous partagez mes défirs , 
Je f^aurai mieux encor cacher tous mes plaificfft 
IRIS * LISANDRE. 

Un Amant tendre & fincere » 
^me toujours le myflrere : 

Lks plaifirs font plus doàz 

lorfque l'on trompe les i^ov^ 
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LISANDRE. 

Il ac& plus tems de nous contiâiodre , 
Cédons de feindre 5 
Abandonnons nos coeurs à ces doux moaremens . 

Que 1 on fent ^uand on.aime , 
Abandonnons 'nos coeurs à ces doux mouvemens 
Que reffentcnt les vrais Amans. 

IRIS é* LISANDRE. 
Nôtre plaifîr eft extrême , 

N*éteignons jamais nos feux j 

Aimons-nous toujours de même ; 
Pour vivre heureux 
Il faut être amoureux. ^ 

Vne Troupe de Nymphes iHehi entre avec 
dej Bergers & des Bergères y ils témoignent 
far leurs chants & far leurs danfes la j^le 
qi^tlsont de voir que Lîfandreafu toucher l0 
cceurilrîs. 




I ttr 
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SCENH V. 

^IZYa ^ i' ^^'^^l^^^^- TROUPE * 

CHACONNE. 

ï^ NYMPHE. 
Soircz TAmoar , aimable jeaneffe , 
Sniwz rAmour, il nVft point de plaifir plus doœt, 
Tout languit pour les cœurs fans tendteflè , 
11 iMMis pfaît dans le tems qu'il nous bicflc ,' 
B badine arec nous , 
Ne craignons point fcs coups. 
Le Chœur répète ce Couplet, 
CHŒUR deli„^„„, 
Q«e pour Jamais ce Vainqueur nous encluîne^ 
Qu'il nous Êffe goûter h chaînante <kmcc« : 

Qu'il ne foit plus ici dinhumaini. 
De nos tendres Bergers partageons la langueof j 
Plus on eonnoît l'Amour, & moins il fait <fe peuià 

Vne NYMPHE. 
Dans ce cbarmant C/our 
Tout fe rend â r Amour î 
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Loin d*Avoîr des rigueurs , 

Qui nous coûcenc des pleurs 
Pour défârmer nos cœurs » 
Il n a que. des douceurs. 
Le Chœur répète ce Couple f^. 
Vne BERGERE. 
De l'Amour augmentons les conquêtes, 
Qac ce Dieu fbit toujours de nos Fétesi 
l^s jeux les plus chacmans 
Sont les ;ettz àzs Amans» 

2> NYMPHE, 
ïïcbé nôtre Déeffe 

Règne dans ces lieux : 
la/evere/agefle 
N'eft point de nos jeux f 
Ni la triHc vieiileflc j 
Oà peut-on être mieux ? 
Hebé nâcTC Déeflc 
I^egne dans ces Heur. 

Le Chœur répète ce Couplet^ 
IRIS. 

Profitons des beaux jours 
<^c donne la jeuncflè , 
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Profitons des beaux jours > 

C'eft le tcms des amours : 
Ce tems fi plein d*apas ne dure pas toujours , 
Et les jours les plus beaux font fouvcnt les plus courte» 

Le Chœur répète ce Couplet. 

LISAN0RE. 

Rien ne fauroit troubler la douce pair 
Que nous allons goûter dans ces lieux pleins d'atcraitS} 
On n'entend plus ici de ces triftcs regrets , 

On n'entend que \t& chants des Bergers fàtisfaits. 

Tendres cœurs , ne foyez point volage» , 
Vôtre bonheur dépend de tous aimer toujours s 
Ramenez dans ces charman» boccases 

o 

\a tems heureux des fidèles amours* 
JU NYMPHE. 
Suivez l'Amour , aimable jeuneffe , 
Suivez l'Amour » il n'efl point de plaifîr plus doux: 
Tout languit pour les cœurs fans tendrcflè , 
Il nous plaît dans le tems qu'il nous bleffe , 
Il badine avec nous > 
Ne craignons point fes coups» 
Les Chœurs répètent ce Couplet. 

IPIN DE V2DZLLE. 
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CHANSON A 30 IRE. 

I U te plains que rAmour rt veille s 

Veuz-cu dormir la nuit ? Ami > boi tout le jour y 
Le fommeil faitTon féioor 

Au fonds de la bouteilles 
£t TAmour ce petit Lutin y 
S'endort arec ce jus divin» 

3^£' P N S È. 

J*£rperois que Bacchus pourroit btifer ma chaîne} 
Mais il s'entend avec TAmoar : 
Quand je bois, je prends chaque jour 
la porte d'Iris pour la mienne ; 
Je revois fes beaux yeuxjg^ malgré fa rigueur 
Je fen» réyciller mon ardeur» 




T 
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"P RI NTEM s: 
Sur le dépsrt de MoNSEicîtEUx. 

Ont brillant des bcautez de Flore , 
Pdacems , tous n'avez plus d'apas s ' 
Vous prcflez le départ du Hbros que fadore , 
Vous êtes la Saifon des phis affreux combats : 
Mais fî vous me livrez â dés peines morteHcs 
Durant le cours de fes travaux guerriers , 
L!Hiver me le rendra plus couvert de Lauriers 
Que TOUS n'avez de fleurs nouvelles, 

^J^ A T> RIGA Z, 
Tpv'Un tendre amour on n'cft jamais le maî- 

On ne peut le cacher auijp^ards curieux : 
In véritable Amant a toujours dans ks yeux 
Je ne ffai quoi qui le fait trop connoîtw. 



^ 
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CHANSON. 

TIreis, TÔtie extrême langueur 
A paflë jufques dans mon^cœuc; ' 
Pariez , il n ell plus cems dé feindre : 
Mais vous ne dites rien \ hélas ! 

^ Aurois-je le malheur de plaindre 
Un mal que je ne.cau/ê pa5ii 

<PRINTEMS. 

C Hantez , Bergers, fiir Vos mufettes^ 
Chantez le retour, dii Princems : 
Mais fermez y ocre cœur aux tendres amourettes 
Si vous voulez vivre concensi; 
N'aimez que les beautez de Flore , 
L'Amour caufc trop de maux,; 
S'il fait chanter dans nos bois les Qifeaux, 
Songez qu'il fiiit couler les larmes de T Aurore^ 
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c ff >4 j\r 5 i\r, 

5^r /^ mau^aije Vendange^ 

/\ H , que Tannée cft cruelle f 
Nous n aurons point de vin , le funefte malheur l 
Le yin nouveau ranime & réjoUit le cœur 

Comme une Mai trèfle nouvelle : 
Alx ) que Tannée efl cruelle ! 

Nous n'aurons point de yin , le funelle malheur / 

Ti^É P O N s E, 

SI la Vendange efl déteflable , 
Faut-il en avoir du chagrin ? 
Dans nos celiers n avons-nous pas du via ^ 
Du vin déle^able ? 
Amis 9 beuvons inceflàmmenr , 
ChafTdns loin de nous la trifleffe ; 

Il n*en efl pas du vin comme d'une Maîtreffe i 
Pour être vieux il n'eft pas moins'charmanç. 
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• gC ' }^ •^ ^* *e'^' ^Q**y^5y**8K iî^* •gi^ ^^ •£i^3(g*VQi 

ELEGIE. 

V E C une douceur extrême , 
Vos yeux me difenc , je vous aime; 
Mais YÔtre bouche, au même iaftaar. 
Me parle û difièremmeaCi 

Que pour m*cclaircir ce myftcrc , 

Il fauc , Philis > être fîncere , 

£t me dire de bonne-foi 

Ce que vôtre cœur fent pour moi. 

Si par bonheur il étoiç tendre >. 

Ne devez-vous pas me Tapprendrô , 

Pour tant de maux que j'ai foufïèrts • • 

•• • 

Depuis que je fuis dans vos fers ? , 

Vous croyez peut-être , inhumaine » j 

CJue ramonr fc nourrit de peine ; 

Que pour vous j'aurois moins diardcuc ' 

Si vous aviez plus de douceur. 

HcUs '. fi je vous fuis fidèle , 

Lorfquc TOUS m'êtes fi cruelle , 
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Que ne facàs-jc pas pom lont 
Après im uaicemauplus doux î 
Mou cccur tout plein de & teadicl!è. 
Plis de TOUS fbupiie Jâni ccfle : 
Si vôtre bouche & vos beaux yeux 
Ne Teufcnt pas s'entendre mieux > 
Accablé d'un ctuel martyre , 
Je fens fciea qu'il faut que j'ex[nre î 
Philis , & vous ne m'aimez pas , 
Pat piciè hacez mon tiéfas ; 
Il u'eft poioi de tourment plus lude 
Qu'une cruelle iocetticudc, 
Et j'umc mieux louArir la mort , 
Que TÎrie inceicain de-mon fou. 



DIVERSES. ij, 

C H A N S N. 

Pour le Roi. 

Du plus Grand de tous les Guerriers , 
Publions la valeur extrême $ 

Ce Héros ne veut de Lauriers 
Que ceux qu'il a cueillis lui-même» 
Un Ennemi cruel , audacieux , 
Se vantoit d'arrêter le cours de fa Vi<^)ire l 
Lotri s triomphe à fes yeurs 
Il eâ au comble de la gloire. 
Du plus Grand de tous les Guerriers^ 
Publions la valeur extrême } 

Ce HsRos ne veut de Lauriers 
Que ceux-qji'il a cueillis lui-mêmcà 



K'. 
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SONGE. 

Pourquoi me quittez-vous, çharnuntc illufîon^ 
Après avoir féduit mon amc 
Par une forte imprcffion ? 
Pourquoi m-abandonncr aux tranfports de ma fiâmc? 
Je goûtois en dormant de fcnfiblcs plaifirs > 
Je voyois mon Iris aufïi tendre que belle > 
Elle paTtageoit mes déiirs , 
Et me juroit une ardeur éternelle : 
Mais , hélas l en voyant le jour 
Je me trouve plus miferable , 
Et mon fonge n eft véritable 
Que dans Texcés de mon ahiour, 

m §^ A ^g 
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E P I T RE 

f^ MmfieuT 2> • . • 

PReux Chevalier, d*un tres-bon parentagc %, 
Mais donc le cœur inconflanc & yolagc. 

Ne Ycur aimer comme on aimoic jadis , 
Au tenis heureux des loyaux Amadis » 
Dis-nous d'où vient une telle manie > 

Qui , peu s'en faut , pafferoit pour folîc^ 

Pourquoi ton cœur , ainfi que les Zéphits y, 

A voltiger met-il tous Tes pkdfirs \ 

Ne trouve-t-il affez gentille Dame , 

Pour rcnflâmcr d*ttne gtégcoifc flâmc ? 

Point ne me chaut de voir ton changements 

Mais tu devrois aimer plus fagement. 

N auras-ni pas aflèz d'outrecuidance^ . 

Pour foutenir que la pcrfcvcrancc 

Eft la vertu d'un vieux cœur parcfleux , 

Qui point ûc veut brûler de nouveaux feiut J, 



lï^ POESIES 

Craignant toujours quelque peine nouvelle , 
Lors qu'il lui faut aller de Belle en Belle ? 
Diras-tu point auffi , que les Ammrs 
Qui font Enfans , yeulent changer toujours ? 
Soit , change donc pour confctver fans ccflè 
Les airs badins de Taimable jeuneife : 
Moult je Youdroîs ja voir ton poil tout gris> 
Toi vieux matou, guetter jeune fouris. 
Mais qui bien loin de ton mu/êau te pa/Te , 
Et qu à tes yeux , pour comble de difgracc > 
Jeune matou > fiais , léger Se di/pos , 
Pour la croquer vienne tout à propos : 
Lors tu diras , touché de repemance > 
Ah ! je devois avoir plus de confiance : 
Si conftamment j'avois aimé CloriSj 
Loin de n*avoir pour moi que des mépris. 
Soir Se matin on me verroit chez elle, 
En vieux Doyen des Amans de la Belle, 
Dans un fauteuil couché noû-chalammenc , 
Caufeif ou bien dormir paiflblement 5 

Mais à prefènt > vieux conteur de fornette$ , 
plus ne fknjois trouver douces retraites. 



D 1 V £ R S.E s. 
Ajnfi feras alors de raios legren t 
Or le cents palTc Se oe reviens jamais; 
Decesbeauxdicifais-doacun bonulâge^ 
Preui Chevalier , {bng£ à dercaii Tage t 
Tùhe d'aimet comme on aimoit jadis 
Au tems heureux des loyaux Amadis. 
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PAROLES BACHIQUES, 

Sur la Chàconne du Balla du Triomphe 

de l^ Amour. 

/^ A du vin , 
S Vcrfc-nous à boire 5 
Nous perdrons la mémoire 
De nôtre chagrin. 
Nd*cherchons nôcre repos 

Qu*au fonds de ce^ pocs s. 
Cette douce liqueur 

Eteint la plus vive ardeur i* 
Ne craignons rien , 

. Tant que nous boirons bien i 
Les plus charmans apas 
Ne caufent du fracas 
Que lors qu'on ne boit pas • 
Ça dû vin > 
Verfe nous à boire f 

Nous perdrons la mémoùo 
Pe nôcre chagrin. 



DIVERSEi 

m 

XnyvroDS'DOui, 

ïaiibas les toas i 
te |du$ hetiteui Anunr 

SouiFre CD aimant j 
Bacchus r$3ic ptomtemenc 
Soulager le plus cmel (ourmenc 
Ça du vin, 

Ycifc nous à baiie ; 
Nous perdrons la mémoùe 

De nacre chagrin. 
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PAROLES BACHIQUES, 

Sur Tair que chance la Nymphe de 

Flore dins le Triomphe 

de l'Amour* 

j^e de fleurs vont iclore , 
Le Zifhire aime Flore.. 

DEcoiffbns ces Bouteilles , 
Et faifôns des meryeilless' 
Quelevinad'apas ! 
Ceft Tame àts bons repas. 

L- Afnétir prés d'une Belle 
F^t* languir le plos fidèle-: * ^ , 

Bacchus pour les BeuYeuty 
""■ N^a- jamais <pie des douceurs. 

SECOND ecapLET. 

CelTifti^qni noqs infpise^ 
Mille bon^mots pour rire ;| 

Il bannit le chagrin 
Avec fqn jus diyia. 
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£/l-iI an mifeiablc y 

Qui ne foit lieai;euz âcaUe I 

Bcarons > bcaroas toajou» > 
Faifbns durer nosJ>eaax jours. 



PARODIE BACHlQyE, 
Du Couplet du premier Aâe de 



L 



Le flaîpr efl necejfaîre. 

*- ■ - ' 

£ bon yin âft iieietlkiie ; 

Laû^éKeittiftete^ "* 
Neperjdecfosd'éixe fims ^ 
ç Mais le plus-fevec^ - 
Me n^6 gHÇGP.. 

0€ boucle f$^«9aè» .i: 



r- 



l 
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PARODIiE. BACKLiQlJE, 

Du premier Gôupiec du Ballec du 
Temple de k Paix* 



PlU{ai!6ns*iioiis^|ND«]: lalplus ^oeéjgncixe^ 
Amis , c ell«^.poCJ&.da verre : 
Milons > mêlons oos yoiz àxc charmant fracas i 

Fajons l'Amoar > il faic trop d'embarras. 

SUR Ln. Af^MBu 

ESc-ce ^tcr.les liànceuts' èè la.TÎé v 
Qae d'être anfD(itt»4è5yiTie ? 
Non» nos» nous tai^^iiiflbiii'f eile-a tiop^e ngaenrj 
ÇqD&lons^oÉIP âvcfr itttè JifoeiOr 



.••- . 



•. ' "> 



\* 








PAROLES, 

Sur Pjlr dt fioles des Trtmhleurs ilfi$^ 

Oa > 41 nt. m'importe gaére 
Qae tu fois teadie & fiaceic » 

Propre à Famouretti myfterei 

Mon cœur n*eâ^ toucKé dé rien^ 

'£a Yaia tu prétend» me pfatre , 

Cherche quel(]tt'autre Betgere^ 

Je ne (ma point ton a£Life> 

Ne le connois-tur pM bien^f^ 
Tu langairois da/fb«t a» ioi> 



N 



Profite de ma bonne-fen 
Dégage-toi, 

Dégage-toH 
Dégage-toi. 




' ? 
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PAROLES BACHIQUES, 

Sur U deuxième Loure au quatriêf»e 

AUe de Ctrcé. 

D'Où TÎcns-ta ^ mon Yoifin \ 
Je tt txouTC clugria : . 
• Te plains^m du deftia 
Tropmalioi 

Prends, du vin , 

3Et lK>is à verre plein ^ 

Du &ir jufqu'au awiû : ' 

.Abandonne Caijo > 
Son air fin 

« 

£ft pis qu'un vrai Lutin« 

Bacchas y ponr an BeoVeur , 
N'eft iamais fans douceur : 

Mais l'AuEiour eft un pecii trompeur \ 
Il s*arme de rigueur , 
Aufli-côr que d*un cœur 
U s'cft rendu rainqueur s 
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Sa fancftc langueur 
Rend chagrin 8c rêveur : 
Qu'il me fait de frajenr ! 

Quel bonheur 
D'éteindre Ton ardeur 

Avec cette liqueur ! 








^^ 



PARODIE, 

Sur l'Air du Prologue de 
Bellcrophon y 

TQwrquoî n* avoir fas U cafir unire ? 

V^us fçavez bien , quand je fbupirc , 
Que )*ài dès foupçons jaloux ? 
H^htt \ ne fauriez-TOus me dire > 
Mon y non » non > je n'aime rien que vous ? 



mm 
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PAROLES BACHIQUE^ 
Sur TAir du iv% Adc de Thcfcft 

ùiîmons , aïmms^ Mit fims y câmic. 

AYcz-vous peur Ac tomber par terre, 
Q^C'<ait«s-»««« > maUwurctnt f 
Bacchus , le plus grand des Dieux , 
-Defiènd tic quitter le ^cwe j 
*©»ciwt i m&lums ïteuvei»»,»: 
On.pnmtles dk%icaij;s 
A table comme à la guerre. 

PAROLES BACHIQUES, 
Sur l'Air du Temple de la Paix* 



M 



1 ( "wS&y 

Énageons,chers Amis,les plaifirs de latabfo 

Gouton&avec lenteur 
. Cette aimable liqueur : 
L'excès du vin nous endort , nous accable , 
,Un^eu de yin nous rend de belle humeur* 
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A lui prouva fes f lus tendres feux. 

N^Âyoos^âm^îs Iç cœur faas ai&iie p 
Qui n'aime cîea 
Ne boit pas fi bien : 
A Bacchus 1* Amoar n'efl^oinc concrairc , 
Il réveille au milieu d'an-feftia.; 
Bien fouveat ibn ardejïxaious alcé^e,» 
£c £ûc ^lonhler la dose du ^in, 

Dû Couplet de Roland. 
Jl^î^oHtêde ces emx nefemflusfeAepniré. 

Qui goûte de ce vin , nefituioit'fe dcftniic 
De fùivreles tecfciqtresioir : 
Goâtons-en mille & mille'fois , 

Quandon vcnts'cnmcrontfen fkaroit tropprendrôi 

L ir 
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PAROLES, 
Sur l'Air d'LCs. 

Cejt le Dieu des Eaux qui vâfaroitn. 

TOoc parle d'aimer dans nos bocci^es^ 
Les 2éphjjrs , les fleurs ^ les ombrages t 

Tout rit. 
Tout fleurit , 

Tout renouTelle. 
Les petits Oifeauz fe font la cour » 
£t je ne yoi que toi , cruelle > 
Qui ne parle point d^amour. 




PAROLE S, 

Sur le Menuet qui fi joue entre le quutrl/^ 
me & le cinquième ASie âe Bellerofhm, 

Quand on fidt tout entreprendre > 
On eft toujours fortuné i 

Car (buyent on laifle prendre 
Ce que Ton n'auroit pas donné. 



f 
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H J r É R. 

K Occage aatiefois fi ckurmant , 

Ah ! que fax de ptaifir de Yoii mourir yos ombres i 

Vous ne cacherez plus mon infidèle Amans 

Sotts Tos feuîHages fombres i 

Yotts TaTez dérobé cent fois à mou couroox > 

Avec mon heureufè rivale : 
Votre retraite m*eA fatale % 

* 

Mais im affireux Hiver vient me ranger de vouf • 

MADRIGAL. 
Sur le retour de Madame de^^^ 

Y^^ Nfin , après une cruelle abfcnce , 
Je reverrai l'objet de mes tendres défirs } 

Ah \ fi cette douce efperance 
A déjà fait ceflcr naes plainter , mes foupirs , 

Que pourra faire fit préfencc ? 
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Sur 4mc inccf^oMe. 

VCcre cœur eft tout pleia de fa &iiacnawfdk, 
Le maliieuretixTircîs ne fait.plus tos plaUirss 
Mais n aprehendez rien de-fà doulear morcelle ^ 
Il faura tods cacher fes pieurs Se Ces P>upirs : 

EpargnczoYOUS le (bin d*iévicer (à pie(ênce > 
Son amour cil toujours plus cendre qu'ircicé]^ 

£c ce n eft ^ue par fa confiance 
QttHI^vear TOUS reprocher votre Kgcrcté. 

CTfA ES a N. 

QtTi fbttfixe le^ foins d'un Amant , 
^^Tôc ou tard devient rendre i 
San» Y penfer on Te l^ifle Airptendre ;» 
£t l'amour cil un mal que Ton prend aiiZmoat t 

Qui ibui&e les (oins d'un Amant 

Tôc:Qii tard dcTteacteaAre* 





7RTNTEMS, 

VOos cfaancez kxCjae couc ibmincille , 
Pedcs Roffignols amoureux : 
Comme moi Tamoar vous éveille ; 
Mais TOUS éces bien phis heureux , 
Vous à'arez qae^e douces ehaîites > 
Rien ne s'opôfe à rostléfirs % 
7e fuis-éTOtlté par mes ptemes , 
£c ymis^Mtetjpa: r» flax&s, 

«H»«»'-»?"Sj&«3^>C» S»? «W' t#i < t g « 

Pourquoi redire à tout moment^ 
Qu'un tendre engagement 
Donne un p]ai£r extrême ? 
Iris , TOUS n a^rez plus ce qu'il faut pour charmer s 

4 

De cjfLoi TOUS (êrt-il que l'on aime , 
^ fttifqu'Dn ne peut, plus tous aimer î 
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vPkt A D R I g J L. 

Î£ voi dans vos beaux yeux une langueur excrême^ 
Vous ibnpirez > je foupire de même > 
Vous rêvez > je têye à mon tour : 
Qui poorroit caufer nôtre peine ? 
Ah ; puiique ce n*eft pas la haine y 
Ce ne peut écre que l'amour* 

7 R I N TE M S^ 

f j l Epuis que la Saifon charmante 

A ramené les fleurs de les 2éphrrs y 
Un doux e/poir m*enchânte 
Et flatte mes déflrs ; 
Ma Bergère veut Bien entendre 

Mon amoureux (buci i 
Quand on écoute un amour rendre > 
O9 eft bien prés d'aimer auiB.. 



?^ 
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£ P I T R E 

t 

t/f un Bfoux qui avoh Uijféfr Vem-^ 
me k U Omfp^e , dms le tems 
quil fitijôh rebâtir jk m^ijôn À 
Pétris^ 



An 



H 2 que maudit foie k Village : 
faut que tu ibis bien peu fage 



Pour nous y laiilfir fî iong-teim : 
KottS y paflbns fi mai le tems , 
Que j'aimecois mieux , je te Jure , 

£tre encore dans nôtre maxute > 
Quand il faudroit s'afTujettir 
A paflèr l'Eté fans fbrtir } 
Tout du moins nous aurions la vue 
De ceux qui fêroient dans la tue. 
Mais ici nous ne Toyon^ rien , 

Qge le Jardinier & fon chien. 
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Que (kftfemmes »rec leurs liocces » 
£c Icius (kbocs remplis de crottes : 
Car pour les aimables.BeigiBrs 9 
La crainte qu'ils nefbtent légers» 
Tait que leurs jabufes. Bergères 
Les tiennent en lieux (oÊtaires » 
Pour pontet d'aufS doux raomeas 
Que nous en ayons de méchans. 
Jannecon » dans nôtre avenue , 
Donna Tautre jour dans la vue 
Du Thuillier de Monfieur le Noir : 
Il prend grand plaiflr à la yoir ; 
Ce n'eft pas une raillerie » 
U la mène a la Thuillerie , 

£t lui dit d'un air engageant » 
Ma foi > vous valez trop d'aigenr. 
Pour moi , je fuis triflë Se chagrine , 
De Totr que fîir ma bonne mine 
Je ne ffaurois faire un Berger i 
N'eft-ce pas pour en enrager ? 
Ce n*eft point que je fias coquette ; 
Mais lodquc l'on a'cft pas mal-faite ^ 



Dit £115X1 i)5 

Jn cioit qu'il y ya de Thoiiftear 
D'aiTajettii du moias ua<CBa& 

' Tu fçais qu'il cft bion dtficiie-,. 
Aux Champs , à la Cour , «la VîUq.» 
De pafièr doaccmenc «b jour ». 
Sans Bacckus ou bien fans 1* Amour : 
Le premier B*eft pas mon affidre » 
Le fécond poiuroit ce déplaire i 
Grâce au Ciel, il a'e*rieiri*N ^ 
Qui puiflè'fe mettre eu £>aci ^ 
Yienxionc crouTcr ta PeneSope-; 
Il ne ùat point qu'on t'envelopp 
D'haîliooi, pooir n'éh^'l^ comm t 

Tu n*as pas bi&tû-).^nuiieX/Uâei 
D avoir recours à rartifice , 
Car je n'ai poilé dèpoufTiuiraiif ^ 

Qui puiflènc te cafler les dents > 
Comme jadis on fie à table » 
A ce Héros fi redoutable » 
En lui donnant par le menton 
D'un puiflànc gigot de mouton» 
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Ton abTence me délè^e» * 
Sam toi tien ne fâtuoîc ne pliire : 
Voir tes Leccies a'e& pas te voit i 
J*ai ia flaxût J'en leccroir i 
Mais pom finit ma pciâe exuéme , 
Vicn me let sponct ioî-m£me. 



IDILLE 

POUR 

MONSEIGNEUR, 

SUR LA PRISE 

D E 

^HILISBOUR. G, 

LA NyMPHE«AtA»5Ww,lA UYtAVHE du SUn^ 

TROUPE de Ifivinitex. ehkmpètrts' , PAN, 

TROUPE de Bergers & d» Bergères. 

Jjt NYMPH-EAtiS«»B*. 

VITTE2, DieudcsFo^e», T05 

paifibtes retrùtes > 
Belles Nymphes > lalTuiiblez-TOiiS I 
Accorilez vos chuils les plus dooi » 
Aux tendics fbns des A^eues i .". 
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MitrmuGez , cUûss niUTcaux j 

Partage un^plaifîr û mucinuic. 

PAN. 
Ce bel Afire du jpûr commeiice ùl cdrriei:e> 
Il brille de mille feux 5 
c ^u iUépaode'^pAr tout h charmante himiete 
Daoïs ces climaiis hcureiuc : 
Qui pourra déformais , iàns un péril extrême , 
SuiLce uçLV^^sjiV SoïtJf,ii le4rer.eiicor,les yoil- 
" Il ébloiiic TAigle même » 
i' %Bt jribàc.pottt toujours ibn vol audacieux. 

Axnpaxt'j que ta douce^ardcu^,^ 
■ Comble de bonheur 

" • ~ » « 

Cet aimable Vainqueur î 
Pour couronner tous^es'tn^rauz gasMcts , 
t Tu ééis mêter Ue 'mjrttbéaïeslaiiidets ; 

Cchpdcsbois^ 



Amour ix^ue ca Aouce asdoir 

. Comble 4e boqbçur 

* 

Cet aimable JjTaiQ^ur» 

Dans (es innocenstUSrs , 
Qu'il goûtetion^ottrs iasfpitis Hoox>pIaifitS4 

Va porter alMeofs tes feu^trs': ' 

Amom: , qncta-doucclnraeui 

Comble de boxihcur 

Cec aimable Vainqaeur» 

Ce j«iae-Diea ^jûaums^^darre» . 

De Phiaëam^iie/ceaftip&sikthasard f 
Qu*ii £)tt voir^de ftirodenceècondaifeiaD cfior ï 

Oa le preiïfir^xt^porar ïbttTetcw 



Ah , quel plariir , quel bonheur ^ 
.De revoir jce chariqant Vaingueor f 
Il revient cpavcrt.de^qire, 
B rapiéne avec lui les Jeux ^ les Àmoutsl 
ChaatoQS.ià yiâoire , 

Profitons^ bftS|^^our$« 

Mil 
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JU NYMPHE ir^SeÂM^ 
Ses grands Expbkii ont rempli nôtre attente > 
Nos fiers Ennemis font vaiiKus s 
Mais fa yaleor étonnante 

Derroit les confoler de k TOir abattus : 

Le terrible eflât de &s armes 
Va porter en tous Iknz de mortelles allarmesi 
Oà ce Hiitos yondra tournex Ces pas». 
Que ne icxa-t-il pas ? 
la NYMPHE dttKbi». 
Jai quitté poor jamais ce fbneftc rivage , 
Oà j*ai Ttt ce H^ros fignakr fon coars^ : 
Mon ccear charmé s'eft foomis à ^«s Ipûc ^ 
Je crains ce Guerrier » je fadniire ^ 
Je l'ai faiti jafqttcs dans cet Empire « 
Permettez qu'avec vous }c chante fcs Exploit*, 
Jjt N Y MP H E de ù Seini. 
ViBvez une crainte vaine , 
Yenez , Nymphe du Rhin , la Nymphe de la Scioc 

Vous re$bit fur fes bords heureux : 
Vous ne /auriez choifir un plus charmant azilc > 
Joiiiflèz d'uûe paix ùanquile , 
Prenez part à nos jeux. - 
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7)e»x BEKGEKLS, 

L*£oaeffli qaî peut nous Surprendre > 

< 
£(l un £nnemi plein d'ap^ ; 

i Nous n'avons pîus de foins fâcheux a prendre , 
Tout rie dans ces heureux climats ; 
L'Ennemi qui peut nous âiipiendrei 
£{l un Ennemi plein d*apas. 

Ceft l'Amour, pourquoi s^en deilêndfe ? 
Qui le craint ne le connoïc pas : 
L'Ennemi qui peut nous fûrprendie > 
£il un Ennemi plein d'apas* 

Vn EAÙNE. 
Aimons toujours > nous ne /aurions mieux faire» 
Mais naimons que pour êcre heureux : 
Gardons-nous bien d*ctre amoureux 
D'une Beauté trop ièvere : 
Aimons toujours , nous ne fâurions mieux £itre » 
Mais n'j^mons que pour être licoienx; 

PAN. 
Fa/Ibns kgeremenc les peines , 
£c £d(bns durer les plaifirs : 

r > 

Qoaikl on fait languir nos défirs ^ 
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Jioaxfoos tes;pliis belksichaîiies^ t 
PaflônsJcgexemcat les^ioes. 
Et fàiibns doier ks plaifirs. 

Z;jwNYMPHi. 
Qaand CAÂQC cooilaminenc ». 
L'anmirxn.aj^lus de fkarncs y. 
Il fait par un doux laoïncnt 

HaycTMxs (bins.& nos larmes h 
Un Amant bien cnflâmé 

K*efl-iljasiâf dTêtie aimé e 

PAR 
Si bien atmcr fiifit pour platrey 
Jc^nc dois plus cacher mes^ feux i* 

Jefens pour tous ramour le plus fiocecr,. 
EcTpus.dcTÇXtne cendre heureux* 

X« LYMPHE. 

tM)Pî9 MP^>t«e;n^ quTuabadb^ r 
Je TçnsgB0«imtfqtti^9AfiieU(ti^ 

Quoi / fans aroir cherché le chemm de mon conU; 
Vous ofcz me parler d'une amoureidê aidëort 

Ah , quand l-amour *dft -extrême ^ 

On tnattile ,*ofr^ i in «ri l k -s 
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Les (iÀD& & les fbopirs ont apris que l'on aime 
Avant que la bouche- Fait dir. 
Non , non , ce n'cft qu'un badimçcy 
Je vous connois poar un Oieu trop volage ^ 
Pool vous mon cœur cft un coeur de ipcher » 

Que lika nc.peut couclie];. 
PAN. 
Par on cTpoir il doux fallok-il me iocprendce ? 

Ah , je TOUS connois â mon cour , 
jogcate ! vous youlez in(pirec de l'amour ^ 
Et vous ne Toulèr pas en prendre. 
LM NYMPHE. 
LeH^Ros glorteux 

'Qni paiéîc dans'ces Kcnr > 
Dok liai |èdl occi^er nôtijp amc% '- 

Ced trop parler d'une, légère fiâme » 
UaLiTonS'-nous pour chanter Tes Ezploitis t 

C'cft encor trop peu ic nos voix. 
U liYU^UI.dft^m&U CHCSUR. 
Ce jeune Alcide ell un foudre de guerre , 
Son grand Nom doiryoler jùfqu'au bout de la terreji 

Il triomphcj^ar fà valeur , 
Et dharme parla dOticcuTé 



J 
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'Dtux NYMPHES. 
On voit la Gloire I, 

£claViâ»ire,^ 
Oa voie la Gloire 
Suivre && pas, 

£c déformais tes Filles de, mémoire 

Ne chanteront que |ès fameux coo^ts. 

7M BERGER. 
£i!-il pofiible 

D'être infbnfible !. 

Eft-il poltible 

De n'aimei pas l 

Dans tes beaux lieux l'amour n?eft point temble^ 
-U ne fait voir qjie ce quTil a d'apas* 

^9ux BERGERES.. 
C*eft à Taimable )eunefle 
A former d'aimable* nonids , 
Le rems vient ou la tendreffê 

Eft un mal bien dangereux ; 
Souf&ons que FAmour nous blefle > 

Prévenons ce tems afireux s 

Ccft 



Ce& à l'aimable jcundTc 
A former d'aimables nœuds; 
'Deux FAUNES* 
Pourquoi faut-il tous dcficndrc , 

ë 

Lorfque tous arez charmé ! 
Un Amant cft las d'attendre , 

n perd l'elpoir d'être aimé) 
SouTcnc TOUS deTenez tendfe 
Quand il n*eft plus en£imé : 

Pourquoi faut-il tous def&ndie » 
Locfque tous aTez clurmé i 

LES CHŒURS. 
Ce jeune Alcide efk un foudre de guerte , 

on giand Nom doit Toler jtt(qu'au bout de U ceccq^ 
Il triomphe par ia Taleur p 

Et charme par ùl douceur. 
TIH DM ViVILLM. 
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pour tJW^iemotJctte T*** 

^ I TOUS ne 'Rmlexfaft «iaaes^ 
Fuyez , Bergers > ftiytxia channiote Lifette i 
Ses attraits & fa Mufiitce 

Savent tout clurmer-: 
On ne peut voir cette jeune meove&lley 
Sans feficnfir une amoareufè lurdeuri 
Bien foareAt par les yeux Tamour vient dans le cocoiv 
£t qoel^uffins il entre par l'oreiile. 

C H A n S O N. 

LOrfqae vous ffie changez poor une autre Ber« 
gcre , 

Je voudrois me vanger de vôtre humeur légère» 

£t fuivre m^s tranfports jaloux : 
Mais > hélas ! mon amour défàrme ma colère » 

£c quand je celle de vous plaire > 
Je me ttouye cent fois plus coupable que vous. 



DIWEKÎBS. tf^ 




^eS 




BOUQ.UET, 

EN vcrîté , c cft un gratid abus 
d'envoyer des fleurs i fes Amis 
le jour de leur. Fêce { il me paroîc 
que Ton pourrok mettre eo ufage 
une galancerîe plus utile ,, 6f qui con-. 
vîcndroîc mieux au goût du jGecle. 

m ' 

En effet 9 ae pourmic-oa pis » 
Aalica de fleurs de de corbeitfes , 
Hnvoyet de 1)6ns cervelas , 
Des baàSoiû& 8c drs bouteilles 2 




Je croî que v^s kt€Z ée okmi fen- 
tîment , & que T^ms de«oi]ircre2 d ac- 
cord avec moi) que le cervelas faic 
trouver le vin admirable , & que tè 
vin produit des eficts &^n ptaifans } il 

NîJ 



t4i /POESIES' 

ôte le ibuvenir de tous les chagrltis, 
il donne du bien à ceux qui n en ont 
pas, de la franchlTe aux plus diflîmu* 
îbz 5 il endort les plus éveiQez ^ ÔC ré« 
ycille les plus endormis. 







/ 



Je jDL'eocrepX'Cadrsu poinc de dire 
Tout. ce que le vin ad'àpas s 
Je croi que vous n^ignorepe; pas 
Que d'cft lui fcul qui nousinfpirc 
Tous les bons mots dans un repas. 




Cen eft afïèz,ce me femblc^pour au- 
çorifèr la mode que je veux introduire» 




Pour commencer > mon aimable Catin ^ 
^ • ^^ Poifqise c^cil aujourd'hui ta fête > 
Je te fais porter de bon vin > 
Qui ne donne point dans la tite : 
Jt t'cfflbfalTe >' & je fuistnilie fois plus à ^oi 

Qge je ne iius à moi. 



' H ivB r: ^ 

Sur le retour de Ufanté de MademifeUedej ** 
y A Sa^on des ftimars va àéColtt nos champs j 
-L-# Mais Iris n cft plus langui/Tantc , 
Sa beauté renaifTantc 

r 

A cent £ok plus, d'atttaixs que l'aimable Pxiiiccms : 

Hirer , que ta. rigueur extrême 

Faflc tout mourir en ces fieux , 

Je voi revivre ce que j'aime , 
Cc/l aiTez pour ciarmer & mon coeur & mes jeux. 

4 

P V R LA MÉ M B. 

QUcl mal THiver peut-il me faire , 
^ Lprs qu'il glace nos champs \ 
Auprès de ma ;cune Bergère , 
Je puis toujours goûter les piaifirs du Viixiltm y 
£ilc n cft pas moins brillante que Flore > 
Ses chants n*ont pas moins de douceur 
Que ceux que l'on entend au lever de TAurôrc^ 
Lorfquc les Rolfignols expriment leur ardeur. 

N ii| 
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CHANSON^ 

IT Ui s'embarque avec FAiaottr ^ 
K cil pas fut (f im heoreuz retour ;^ 
Il s'tleTC des orages 
Au milieu du plus Beau jour , 

On fait fouvenc de funeftes naufrag^t 

Qui s'^embarque ayec T^imour > 
N'eft pas fôr d*un heureux retour i 
Laiiibns nos cœurs en aflùrancc j 

Au port de rindiiïcrence : 

Qui s*cmbarque avec TAmour , 
hTcil pas f&r d'un àeureuz fetour» 

tJ^ADRIGAL. 

^J Ous waaj^caût Irisai vous mtriine Gon> 
D*une foule d'AsMoi ^i Toof fittt ehiqfw fOttrâ 

Card^ de foiisliij(Ier£u;preadie| 
^ Issi r«ulaac dami6i de Tamoiu 

Vous pourriez bien en jprendi»i 



E P I T R E 

e/f Ajbnfieur 2) * * ^ 

Ayons oiik , ÛhewUec f min:> 
Vous êtes coujous» xaiQbc«iis« 
£t Toos pcQ(èz noa&^ fa^ crobe » 

Qae poar mai^er le pçau: hîeo hoirc^ 
Tirer la Perdrix , le ^sàSmà^ 

Yoas ïkttk êtes pas pltis«9oceftfi 
Que toQC chagrin Afjstottt ^UfiMCa 
Vocie cœar eft dans l'indoleq^ 4 
Que loin de goûter 1rs ^ifia > 
Il pouflè de triples ingiu t 
MaisTOQS ne fbngez pas, beaaSke » 
Que Ton donne fujct àc tixCf 
Loxfqae Ton Ce plaint d*an tourmept 

Qu*on iboffi-e volontaireixicntf 
En eilêt , c*eft n*^tie fas %c » 
Ne peat-pn pas trooflèx bag^ ? 
£ft-il des Châteaax enchantez t 
Qjii captivent nos libertez ? 

N9a, ilji*cncftMWtdcUlQfeef 

N it 



i5* ?oEsrir 

£c quand on rent gagner la porte > 
Il n'eft pins d'Enchanteurs malins 
Qui retiennent les Paladins r 
Pour les ravir > pins d'Hippogrifef > 
Dont on puiflè craindre les grifiès s 
Plus de ceV difcourtois Geans , 
Qui Yioloient le droit de gens $ 

Plus d'Âlcîne , plus de Baleine ,* 
£t plus d*amoureufè fontaifte. 
Enfin y l'on peut matin ou Coii , 
Monter fur cheval blanc ou noir > 
Et revenir en diligence , 
Faire avec ks Amis bombance $ 
On tuëroit pour vous le veau gras^ 
On feioit de charmans repas , 
Ou chacun s armeroit d'un verre , 

Pour fc Taire mie douce guerre : 
Mais Orvilé > ce beau fèjour , 
Vaut pour vous la Ville êc la Cour s 
Et lotfque vous faites des plaintes , 
Je voi que ce ne font que feintes. 

^Alcine fê fervit d*$m9 B^leim four faire ptiffir '^fi^^ 
fhê dam VifUinchumiê, AxbA» Moacin.tom.i.p.ii'< 



DIVERSES. 1J3 

C H A N & O N. 

DE Phœbus la cruelle absence > 
Avoir &(olé nos coteaux : 
Par bonheur pour nos Tins nouy eaux > 
Ayec Bacchus il a fait connoifTance r 
Demiis qu'il a goâré fk charmante liqueur , 

Ami 9 pourrois-tu'bien îc croire T 
11 prend tans de plairfir à boire , 

Qu'il ne veut plus employer (à chafeur 
Que pour rendre le Yxn meilleur. 

«» &» an- $«*&»$» ^g^- £#î^ S*3- ^i^ «i» 
CHANSON. 

JL^' Autre four fous ce feuillue , 
Tircis j plus amoureux que fage ^ 

Prit un baifcr à Janneton r 
Elle Toulur s'armer d'une rigueur extrême \ 
Mais elle éprouva , ce dit-on , 
Qu'en repouHànt ce qu'on aime , 
On a les bras de coton. 



»f4 fO*ESlE^ 

'V9fi' V9S^*i^s^%vy*vwy%9STV7n* vvy xflw *tvs iws^tvjt- 

en jk S Ni 

/\ Mbur î; <pc raos aiitiez dTict jaftl ^ 
Si vous bldCez touîoors les coeaus dcf-mtBMSeraics: 
Jeûnais un iafidële 
Né coâteioit de Sauras p. 
On pourcpic jp&iar ïss |>Iai(k$^ 
D*nne inconSance nufiielfe p. 
Ou lii doueciic 

EtexnoUe: 
Si yoQS blefliez fioujou«s fef e^cnts dés mêmes traits, 

Amour, que tous auriez d'attraits !' 
«H"MW-&JH^«6gHWW' Wi f gii wi f go ■»! ^^iH^ 

M A 1> R T € A L. 

s 

Ç^ Oavent de trop Montes «liai&es> 
^ Font sdÂc&er bien des cemrs i 

Us fè lafTeatfiiobs dès peiner 

Que àçs plu^tendrcs faveurs» 



f 
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^iîi^'«»?^'*î«'''^iOe''W^^ «W-Mi^ 




ELEGIE. 

NFIN rHi^er a{cocbe, 8e fomt 

Vabten^r leScotk ikcracUe&ol- 

dme: 
Déjft^fi ircfliieihiplus k doux dbâac des Oi&uiXf 

On Toit b fieiiillîe tooac au pied de nos oraoeaux i 

Etfaccifle couTeur nous eâ un far préâge 
Que les tendres Amours vonr quitter ce bocc^e i 

J^bis > hi^as l ce n^e(t poîuc i des cœurs méconcen$ 
A ^rmer de& défirs pour revoir le Princems. 
Défcfperé > jaloux , trahi de ce que j*aime » 
Je me fcm pénétré d'iioe doakvr «xtrême ; 
£t Flore 8c les ZépkifS > en ramenant les Jeur» 
Ne fètoient qu'augmenter mes tourmens amoureuX} 
La Saifon des fiifflaes «ae fa» moins facheufê, 
Tout va s'accommoder â mon humeur rêvcufè » 
Le tems deviendra fombre 8c trUle comme moi » 
L'onde au lieu de charmer ^caufèra de l'eflroi» 



On la^erra'-deglace Se de neige couvene , 

la plaine d*àIentouc fera feiche & déferce v 

Trop heureux iî TBiver avoir cane de froideiir ^. ^ - 

Qull put auâl glacer jnfqutau fonds de mon cœar t 

Mais que £s-je ?'mes feux ont trop de'violence , 

Le dépit , la rai£>n , le fecours de i'abfence y 

Ne fàuroient m*a£5:anchir d'un^tyrannique amour, 

U faut pour megaérir , qu'il m'èacoûte le jour } 
Les efïbrts que je fais pour fonit de ira chaîne, 
En reiTerrent les nœudis , Se redoublent ma peine ; 

Je ne puiis plus (oufFrir«n ff cruel tourment} 
Allons réroir Philis , malgré fbn ctiangement , 
Et dkns le dëfefpoir où fa perte me livre , 
Hcgagnonsïà tendrciTe , ou bien ceflbns de vine. 



^Vé^lU 
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^^•£$!- S#3 «e^ i^ •S#3-S«3'*e#3*'^^ 

pour Madame T. .. 

Y X n ayois de rftfnour goûté c^e les plaifirs , 

ÀYaat ^ue d* aroir'rû Taiinable Célimene t 
Lorfque j'aimoisîe m'exprimoisfaas peine « 

£c jamais le refpeâ: n'enchaînotc mes défirs^ 
Mais cette Belle a bien changé mon ame» 
Depuis ^*elle m*a f^û charmer , 
-e n'ofe lui pailer de l'ardeur de ma flâme i 
Kh l plus on fent d*amour,moins on peut rcxprîmet 

^JktAD RI G A L, 

PoHrnnfetif Tableau » .pu Von voit un Aimwr 
^ui ftefème un cœur ailé à wte Nymphe^ 

£ceyez-le > ce cisur » il eft des plus fidèles » 
Ccft un tréfor <ju on né peut vous u,i\x% 
S'il TOUS paroit avec des ailes , 
Ce n'cft que pour folcr lors <ju*il faut vous favk. 



R 




J5S f CES II S 

M Au R I g A L 

LBi f rcmieiefi odeurs 
Des aofavcllcs fieurs » 
'A 

Ix>a6 un pkâfic exorème : 

Il en eft de même 

Des premières faveurs 

De la Beauté qu'on aimc$ 
Mais un Amant accoutumé 

Au plaifîr d*ctre aimé , 
Ne le reflent pas davantage , 

Que Tonfcnt les odeurs apris un toïg û&ff* 

» 

€ PIGRAMME. 

Mldas , tu ne l'y prends pas bien , 
Lors qu aux Poètes tu veux nuire: 
Contre leurs Vers lae fais pius de Satyre » 
Çc n*efl pas le vrai moyen : 

Pour décrier un Ouvrage » 

U ne fauc «pe ton iuffrâge. 



DIVERSES, j^ 

CHANSON. 

L*£^ir qui doic flfitter mon cœar t 
M'accable d*ttA nonToau Jiiart]tfe % 
Je crains > je languis , je Soupire > 
Je me ftns confûmé d'une trop vire ardeur. 
Venez , &eureuz moment: où je dois roir Sylide » 
Venez payer mon amour & ma fi>i s 
Ah .' fi vous n êtes pas le plus doux dé nu vie « 
Qae vousiêrez^ruel pour moi. 

SPlGRAMMB. 

♦T^U dis que de TAmour on ne fuit plus les loirj 

"*• Ton erreur cft extrême , 

A la Ville , à la Coiir > on aime encor de même 
Qû*on aimoic autrefois : 
Ta ne dois point trouver étrange 
Q^on n'eacenfe plus tes apas p 

Iris 9 les coeurs ne changent pas » 
Ceft ton yifag&.qui change. 



M A n R tic À L, 

fùUY Monsieur frère umqféeàu 7{oi, 
fur U :BaMHle de Moni-CafeL 

f^ U€l cft ce HEROS , qui moiflbnnc 
Tant de lauriers dans le champ de Bellonc , 
Et qui porte par tout Tépouveute & Thorreur î 

Mais pcut-op ne le pas connoitre ? 
îl eft aifé de voir à ia rate valeur , 
Qu'il eft du même Sang que nôtre Augufte Maicre. 

|^*€^'$9&3-*S^ ^HË>3'i#3 -£» 'fi^ -t^^ 

OVR MONSIEVR LE DVC !?£*** 

J*Entends la Gloire qui m'apelle > 
Mufe^ il ne faut point s'alarmer i 
Si le Dieu quijious fait aimer , 
D'un Forgeron fit un Apelle , 
Mon cœur plein d'une ardeur plus befle > 
' VsnasL bka me faire rimer. 






SONNET, 



DIVEKSBS. j$x 

S O N N ET, ^ ^ 

EN BOVTS^RIMEZ. 

S'Qanir tous les chemins df une brillance . . ghire, 
£cte bon Coaicifan & chéri de fon .«. . '..t^oi, 

A tous £ts ennemis ponvoir donner U > ».Ioi^ 

Kdl-ce pas remponer une entière • viâoiref 

Tufoffirois toi fcul i kplus belle . . . . V. . ISfiotn, 

II ne faut à rAutcor que de la bonne- ...... .fiif 

Grand Héros, tes hauts faits infgirenc de V. . . efroi9> 
Ht rempliront toujours refprit & la mimoire^ 



t 



« n'eft peint à h Gbor «J'homme-pTus . .... achevé; 

Ton efprit e^ ç^Oaat , m<iaz ,,...,...... dvi. 

Et dans tous les dangers ton eœur eft . . . . intr^idt^ 

AitiefoU on t'ciut'mis au.i»i<e<fcs ... ,^i>^mmtîs. 
On t'auroit'ircgpinlé comme m nouvel . . \ ^^Uidt^ 
Quipar niillc yertiis itiéi^toic des ^<,^: . i ImunIu 




Mf 






\sj, POISIES 

C H J TiS If, 

^ T tons Toolw , jeune Bcijere , 
Qu'on ait poorTOOsmilte foins empieflcZi 

Ne «ffez point d'ftfc ff»efe , 

ïaiict toujoois dpeiM > c'eft tikz ; 

tes fcini qa'iine*»»K» «^»«* 

fait prendre «nx Amans , 

Sont bien plus chitmanï 

Qm cmx de U reconnoU&nW. 



DJY^JkSMS. 
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LETTRE 

E ?î VE R S S E ME Z> 
f^ jMadéiimâ * * * '^ 

TOiu compte , tout rabattu , je 
trouve y Madame , qu il y a cent 
fais plus à perdre qu a gagner dans* 
un tendre commerce ^ quand on e(1r 
de bonne-foi : jufqu ici fen ^ ai faîc 
toutes les avances , ^ Dieu fçaic cotOr; 
bien il nicn a coûté. 



% 




Q^e 4ç foins > de ibuplrs , 
D'ennui , dUmp^cucc l 
Depuis /i^Qir&cmflfe abfçncc,, 
Je ne connois plus as plaifirs 
Que les pldi£rs. de l'eiperance. 
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1^4 POESIES 

Il y a huit grands jours que vous 
avez quitté Paris, fans que vous ayez 
pris la peine de mettre la main à la 
plume y pour me faire fçavoîr de vos 
nouvelles s je commence à m'impa- 
tîepter de vous voir toujours en rcftc 
avec moi : fî jen croyois ma fierté ^ 
loin de me plaindre de votre filen- 
ce 9 je tâcherois.de vous oublier , ou 
je me confblerois en vous faifanc 
connoître pour ce que vous êtes , 
c^eft à-dire , pour une banquerou- 
tiere de tendrcfle} mais que m'en 
reviendroic-il quand je vous auroîs 
décriée dans le monde ? 



W.^ 



Xorfque l'on yeatr^unir un cœur ingrat qu'on aime, 
Sdavcnt le plus grand mal retombe fur fbi-même > 

Et pour fc ranger bien , 
Il faudroit qu*il n'en coûtât rien. 



# 



Malgré vôtre ingratitude , il vaut 
mieux m*accommodcr avec vous: 



DIVERSES. idç 

^our me dédommager de rons mes 
(ms , je ne vous demande ^ue dé\>x 
\ billecs-doux par iemaincj c'efl peu 
I de chofe par raporc à ce que je fais 
' pour vous j je vous aime avec autant 
de délicateâe , que les Bergers dli 
fiéde d*or àîmoient leurs Bergères', 
& je ne me pardonnerois pas (i j Pa- 
vois goûté en votre abfence d autre 
plaiûr que celui de penfcr à vous.. 




é 

Çe a'efl qu*à VAmkié <{ue j'di Toalii me rendre ,. 
l'Amoiu; m'a toujours faic peur : 

Mais dequoi me fêrt-il d'aroir pu m'en deflendre l 
i Pour s^en ranger il chS^Ja Soeur 
A m'infpirer tou^cv jqu^elle i^de tendre : 
Jai des chagrins > des foins , de la..langucur , 
Du re^s j ai perdu Tulàge : 
M'en cpûtcroit-il davantage 
Qiiand le cruel Amour autoit taacMpiiitx cœur 2 




Je croi qui vous^tenei une conduî- 



te bîCQ diâèreDce de la tnicnae , Se 
que vous pscnez tous les^ plaîfirs qui 
& ptcfcmcDC* Si cela e(l,ga£dcz-vous 
den demeurer d'accord ^ écrivez- 
moi, non pas ce que vous fentcz, 
mais ce. qfie tous devez femirpcar 
]a peiioDoe du monde qui f^aïc le 
mieux aimeB. Je vous fiwrnis pcuc- 
étre des moyens p<ouF me tromper * 
mais les erreurs agréables valeoc 
mieux que des veriiez chagrinantes : 
cependant tâchez d'être f ncere , en 
m'alïiiraiu de Tamitié que vous me 
devez , puifque je luis toute i voui* 



DIVERSES. U7 

s N I G ^E. 

I E iuis > 6c&jt ne fois rien > 
On ne fçait pas qndlt cft mon oogiac 5 
Je canfe c^udqudfiîs plus itmsi qiM de hitù , 
£c je fais tour cremblef torH^ue je me mutine : 
Soayenr aur plus g^H cctSLtB fn caufé de fcfFroi: 
Lorfqœ je pa^k favocable. ,v 

Par ua «imp ta^révû j^accabfo 
0|iz qui k fane ^gagcz fur ma feit * 
La fortune n'efi paa fi vola^ q«te moi. 

TRiftes ruifleayz, confîdens de mes peines, 
X'Hiver arrête votre cours , 
£t de vos claires eaux il vous £ornie des chaînes \ 
Mais ÙL rigueur ne dure pas toujours^ 

Vous reprendrez i^tre chicpaaat muriwire : 
Hélas l j*épro4v$.^ia i0tr coi^r f^k|4iis ri^^reuz » 
En tout tems je i^^is » ^ ino»^9pa^ ^iDPijtieux 
Koferoit murmurer du tpvdfQonc qi^'il«AdiQre. 



T 



• j^t . POESIES 

PAROLES, 

Sur 1* Air : 

Enfin la jeune Lifette, 
J^i navoh jamais aimé^ 

Iiçis ne fenge qtt*i lire , 
Il ne yeu€ point s'eng^er i] 
Jaime plus qu'on ne peut dkç t 
L'enjouement de ce Qn^ t^ 
Nous fblâcrpos fur rherbette , . 
£c nous chantons tour à tour i 
Notre innocente amufette 
Vaut bien les piaifirs d'amour. 

Mais û'y contre mon attente » ' 

Pour cet aimable Berger, 

J^étois moins indiflèrente y 

Et qu'il vint 1 s'engager : 

JÙi ! je rougis quand 'ff penlb i 

Et je crains que quelque .jour , 
-Ce raportid'indifièrence 

Ne faiTe naître rarnoor. . 

3EGL0GUE 



ÉGLOGUE 

CHANTE'E DEVANT 

SA MAJESTE', 

A VERSAILLES. 

CLIMENE,CORIDON, LICIDAS4 
"Strgtrs BtTùi^tts. 

CORIDON. 

. AISONS écUter notre zélc 
\ Poulie VAiNQTiEWiidcl'UniTCiSi 
g D'une F£[e nouTcIle 
H Of&ons-liû les Cuucm : - 
l^c ce qui refpùe 
Eft charmé de fcs Exploits : 
— Manqucrions-nottS de Toir , 
Poui itw trop * '^''* ' 



jjo POESIES 

LICIDAS. 
Peut-on tcouyer des chantô nouyeatix» 

Peur chanter dignement Tes glorieux traraux ! 
£a tout tems > Mars & la Viûoîce 
Le comblent de gloire : 
Pour chanter dignement &s glorieux travaux » 
Peut-on trouver des chants nouveaux ! 

Depuis long-tems les Mufcs font connoitte» 
Qtt*on ne peut licn offrir à notre Aitguste Maitm 
{Qui ne foit au-dcflbuç de fes moindres Exploits : 

Des Beigers pourroient-ils mieux faire ? 

Qmttons .ce defTein téméraire , 

£t chantons feulement la douceur de fèa loiiCV 

TOUS TROIS. 

Il eft plus gloneux d'être fous (on empiré ; 
Que de régner dans les autres climats » 
^ Avcc'luî rien ne peut nous nuire , 
*Noiis joiiiiTons d'un deflin plein d*apas : 
Sans cc({é on nous entend redire, 
Q cil plus glorieux d'être fous fbn empire > 
Que de régner dans les autres cUmats< 



DIVERSES. ^T, 

CLIMENE. 
Sans ces charmaates cecraicop p 
Tout parle de la grandeur 
Du Hëros qui les a faites : 
Noas y goûtons un tranqtûle bonbeur » 
L'agréable murmure 
De nos claires eaux » 
Le chant des Oifeauz^ 

La riante rerdure > 
Les Heurs y les Zéphirs ; 

Soncnot moindres plaiUrsi 
LICIDAS. 

Nous n'ayons plus de fbins i prendre» 

n tt'eft point d'ennemis qui puiflènt nous (urpreadcoi 

Nos troupeaux heureux comaie n^us , 
N*ont rien k redouter de la fureur des Loups^ 
CORIDON. 
Pour dirertir ce H^os redoutable « , 

Animons nos jeux & nos chan^ i^ 

Par une difpute ag^é^ble : 
Soutenons que l'amour a des plaifirs touchatu.^ 
Q^'il faut poux ètXQ heureux que l'on porte fa chatf 



,^ POESIES 

iTinfcafiblc Climénc , 
Soutiendra le parti des cœurs indiffercns^ 

CL I MENE. 
Mon cœur ne connoît point l'amour ni fa puiffancçj 
Il eft fans foins & fans dcfirs s 
De rhcurcufc indifférence > 
Qui pourroit mieux ^uc moi chanter tous les plaifif«f 

CORIDON é'LICIDAS, 
Amour , c eft pour votre gloire 
Que nous allons chanter: 
laitcs-nous remporter 
Une entière vidoires 

Infpirez-nous 
Les chants les plus doux i 
Amour 1 c'cft pour votre gloire. 

LICIDAS. 

Quand TAmour en veut à nos cœurs ^ 
On tic fàuroit s'en deffèndre s 

Par de douces langueurs 
p, tes contraint à fe rendre. 

* * 

CORIDON. 
pTo^ plaît en aimant , 
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0a eft enchanté de ùl peine i 
Le plus malheareux Amanc 
Ne yeuc point fonir de /à chaîne* 

CORIDON é* LICIDASL 

Quand on n*e/l pas amoureux , 
A quoi peat-on paflêr la vie ? 
Dans les plus aimables jeux , 
* Souvent on languit , on s'ennuie > 
Quand on n eft pas amoureux. 
C LIME NE. 
L'amour coûte plus de larmes 
Qoe l'on ne voit de fleurs dans la^ belle Saîfon : 
S^il n*ôtoit pas la raifbn , 
Lui trouveroiton des charmes ? 

Pourroit-on préférer le trouble & les alarmes, 
A rheureufe tranquilicé 
Qui fuit la liberté ? 
C O R I D O N. 
la liberté qui vous paroit charmante f 

N'a que de faux attraits s 
La plus douce paix 

D'une ame ipdi&rentc > • 



^^4 FOESIES 

He yaut j^imais les foins les plas faclietw| 
Pes coeurs anaouieux» 

CUMENE. 

Dans ramooreox empire ; 
Sans crainte on uahic Tes fermens t 
tftx cœur abandonné , vainement en (bupire > 
L* Amour ne fait que rire * 
Des cruels changemens 

Dès volages Amans. 

LICIDAS. 

Your fe vanger de rinconflaûtfe , 
On peut brûler d*unc nouvellç ardeur v 
Et dans un même tcms on goûte la douceux 
De Tamour Se de la vet^ance* 

CLIMENE- 
Eft-il aifé de fe venger 
D'un inconftant que Ton aime ? 
Quand l'ardeur efl extrême 
Peut-on fè dégager ? 
Le dépit , la colère ^ 

Les funefles langueurs , 
Les jaloufes fureurs , 

Dédùrent tour i cour un coeur cendre 9e fincere $ 



[ 

! 

£t Toa ne peac gaérir d'an malhaiteux amour^ 
Qu'il H en coûte le jour, 

CORIÙON, 

Qoaiyl «n ne ff ait ce que c'eft que d^aimer ^ 

On fe laiiTe alarmer 
P'une raine chimère y 

Plus on connoit rAmour, plus il a dequoi plaûcy 
£c moins on craint de s'enflâmer». 

GLIMENE. 
Le plus heureax Amant n'efl point exemt d&peine9> 
Iicsapas de T Amour font des apas trompeurs ; 
Heureux qui fe deflènd de Tes feintes douceurs y 

Sans aToir éprouvé ce que pe/ènt Ces chaînes. 

Un zélé plein d'ardeur pour notre AuguIicMAiTRi, 
Doit occuper tout notre coeur : 

Taifons connoître 
A Jamais , 
Que fes fidèles Sujet? 
Pont leur unique affaire 
Du foin de lui plaire. 



CORIDON. 

Poux ce fameux Vainqueur 

Tout le Ciel s'intereflc ; 
La Juftice & la Valeur , 

iPour calmer TUnivers , le font agir fans cefTc s 

Les Ennemis de ce Héros , 

Sont Lnncmis des Dieux & du repos. 

CLIMENE^LICIDASé» CORIDON 
ripetpm enfemble le derfiier Cimfîet, 

B P I G R A M M E, 

Contre une Vame qui fe fiai ffioît deîinr 
difiretîon £un Amant. 

Y Orfijùc Tircis dit en tous lieux , 
Qie pour lui votre cœur eft doux comme vos jcuxj^ 
Ce n ed pas tous faire une oitènTe i 
Pourquoi tous en mettre en couroux ? 
Il fait Toir fa reconnoifTance , 
En publiant les bietts qu'il a rc{&s de v^us. 
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EPIGRA'MME^ 

Snr un ^Amant chagrin de voir aller 
fa MakreJSè atf Camp de Com^iegne. 

I ^ E vieux Dâinoa , pénétré de trilldïc , 
De yoir aller au Camp (à volage Maîtreflè ^ 

Avec un rival trop heureux , 
Difoit > du moins le Ciel favorifè mes voeux , 

Il fe prépare à troubler leur paizie 

Par îes vents > la grêle & la pluie. 

Ak , lui dis-je y fbuvenez-vous 
Qiie le Fils de Venus , pendant un grand oi^age , 

Pa^ les momens les phis doifl: 

Avec la Reine de Câtthage ; 
Dans une grotte fombre elle aproqva Tes îosax. % 
Une tente n'ejd pas un lieu moins dangereux. 



Çfcfâ?«\§*l? 







xyt POESIES^ 

CHA NS N. 

C Hantez 9 doux RofHgaalS) attirez ma Bergère 
Dans ce lie» folitaire : 
Chantez , doux RofCgnoIs , attirez ma Bergère 
Dans ce charmant fejour : 
Si je pouTois la trouver quelque jour 
Sous ces fbmbres feuillages y 

Peut-être ^ hélas ! que mon amour 
Pourroit ly ramener autant qqe vos ramages. 

4 

C H A N S N. 

TOus J^s Bergers de nos boccages ,. 
Sont des indiicrets ,- des volages $ 
Gardons^noas bien d'écouto: leurs fbupirs.: 

X'amour, le tendke amour demande du myfteres 
U eiè fôr que Ton n'aim& guère > 

Quand on découvre les plai£rs^ r 



INVERSES* î7> 

MAJ>KIGAL^ 
Tour MonfitUY le "Prime de Conty^ 

EN Combats, ea Piocés, Coî^tt fait des mira- 
cles, 
On lai voie funnonter les plus fâcheux obflaclesi 
f toux lui Thémis s'éveille & remplie Ton devoir ^ 
Le Dieu des Tréfors lui prépare 
De ce mécâil Çt précieux , fi rare $ 

Un cœur comme le fiea n^en fauroic trop avoir» 

C H AN & Q m 

U'il eft volage ^ 

Mon jeune Berger> 
Il ne s'engage 
Que pour avoir le plaifir de changer ) 
Dans nos Hameaux il n'eft point de Bergers 
Qui puifTe l'arrêter un jour , 
£t c'efl; à fon humeur légère 
Que je dois fon tendre retour. 



q: 
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B N I G MB. . 

PLiifiears S^araats m'ont mis au nombre des ma» 
diincs, . I 

I 
Je vais en mille endroits avec I^gercté^^ 

£c Ton me yoic dans les caiflnes > ^ 

^ Où je fuis quelquefois bien gras & bien froccé ; 

y^à des dents > & certaines pointes 

Qui gavent accrocher & faire àcs atteintes v 
Rien ne peut m*arréter , le froid ni les chaleurs % 

Je (ttis une machine ambulante & hardie > 

On tne yoi( fort fouvent fur d extrêmes hauteurs; 
Qui viendroit m'y chercher feroit une folie. 

^Jii A D A I q A L. 
A Mademofjelle de L *** 

EN quêtant, jeune Iris, que vous aviez dcgrncC) 
Avec votre air modede & doux/ 
L'argent eomboit dans votre tafTe >• 
£t les cœurs voloient après vous.. 



IDILLE 

POUR 

MONSEIGNEUR 
LE DUC DE VENDOME. 

Ia nymphe^-.*»/, troupe dt-Divinitn 

(hampitrei . TROUPE de Btrgtrs & dt 

Bergères , P A N. 

L» NYMPHE. 

M ISSIPEZde Taînes allarmec , 

S Hibitaas de ce beau fëjour ; 

P De votre Ton goûtez les charmes , 

* D'un HÉROS triomphant ceLcbrez le 

retour. 

LE CHŒUR. 

Chantons fa Tiftoirc , 

Publions lés Tamcux Exploits , 



XU POESIES 

Qa*au bottf de l'ITtÛTcrs la DéeiTe aux cent Totr, 
lâflè éclater fa valeur & ùl gloire :: 

Que fon triomphe a d'atcraits, 

Il eil fuiri de la Paix ! 

JU NYMPHE. 
Ah / quel coarment d'avcûr à craiadre 
Pour des jours qui font précieux $ 
Je ne fais que laoguir ^ibupirer & me plaindre , 
Quand ce H^Ros s'éloigne de ces lieux : 

Ah l quel tourment d*ayoir à craindre 
Pour des jours qui font précieux; 
Vn BERGER. 

Lors quon le yoit courir aux armes y 
C*e(l à nos Ennemis à prendre des allarmes r 
Du feul bruit de fou>lom il répand la terreur i: 

On eft ffir qu il fera vainqueur , 
Lors qu*on le yoit courir aux armes» 

■ >m 

PAN. 
La Prudence & la Force accompagnent fi» pas j 
les plus fuperbes murs ne lui réfîftent pas. 

Sans peine il les réduit en poudre^ 
Le Monarque des Lys peat-il choifir an bras 

Plus digne de lancer Ck foudre } 
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LE CHCœUR- 
Que Ton triomphe a d*accraîcS| 

U e A fuivi de la Paix i 
PAN. 
Âh, que rAmout va faire de conquête^ 

Dans nos galantes Fèces i 
Les plut redoutables Guerriers 
Seront contraints de k rendre : 
On évite la foudre à Tabri des lauriers , 
Mais de l'Amour rien ne peut nous deilèndjce; 
LE CHŒUR. 
Nos cœurs feront conteas , 

Reprenons nos Mufèttes p 
Recommençons nos tendres Chanfbnnettes'y 

Les Jeux & les Plâifirs reyiennçnt dans nas champs. 

I^NYMPHE. 
Que rabfeace de notre Maître 
Avoit changé cet aimable féjour !• ^ 
Les Oifeauz languidans ne pailoient plos d*amoar> 
Flore cefToit de paroître } 
L'Hiver le plus furieux , 
Aaroit moins défolé cçs lieux 



y 
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Que Tabiènce de notre Maître* 

Vne fi£KG£|l£. 
Si rabfènce de notre Maître 
Dérobe à nos champs plus d'apas 
Qiie la Ssà&m des frimats $ 
Sa prefence y fait renaître 
Plus de Jeux Se âc Plaifîrs , 
jQoe le rçtour de Flore & des Zéphirs. 
LE CH<EUR. 
Daa^ cet azik heiireuz ckacun {ait [on enriei 
Sans craindre les jaloux : 
Aimons , tout nous y convie i 
Des plaiiirs de la vie 

L'Amour efl le plus doux. 
Z^ BfRGER. 
fuir TAmour eft une foible/Iè , 
Nos coeurs font faits pour la tetidrcflê : 
£Agageons-nous , puifqu'il le faut , 
Od peut aûner trop tard^ & jamais a0êz tôt. 
PETIT CHŒUR. 
Il faut fè dcfièndre 

^'un amour trop tendre 
iQ^ coftte des pleurs ; 



Mai« 



I 

DIVERSES, xzi 

I Mais il faut (è rendre » 

I 

Lors qu'il n'offre à nos coeilrs 
Que des douceurs. 

f z;»PAUNE.' 

<^and on prend trop d'amour on fe ren4 miferable. 
Quand on prend trop de vin quelquefois on s'accable: 
Je veux qu également ils viennent me charmer , 
J'en fais mon plaiiir & ma gloire *, 

Je boi pour ne pas trop aimer , 
Et j'aime pour ne pas trop boire. 

LE chœur;. 

Un peu d'amour & de vin 
Diflîpent le plus noir chagrin. 

PAN. 

Lorfque l'ennui vient nous furprendrc ^ 
H cfl ailINe s'en dcfièndre. 
LE CHCB UR. 
Un peu d amour & de vin 
DifCpent le plus noir chagrin. 
Vn FAUNE (5««»# BERGÈRE. 
Ah , qu'il eft doux d'être dans le bel âge , 
On a les Jeux & les Ris en partage l 
Les Plaifirs 
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Stuyent les àéûxs 

De la Ikillante jeunefTe $ 
Mais les déûrs de la TieilleiTe 

Ne font fuivis qoe de triftes foupirs : 
Ah , qu'il eft doux d'être dans le bel îge ;> 
On a les Jeux & les Ris en partage l 
LE CHŒUR. 
Ne craignons point d'être amoureux , 
Nous n aurons que de douces chaînes > 
L'Amour vient avec les Jeux , 
Nous of&ir fcs plaifirs, fans f mêler fes peines 5 
Ne craignons point d'être amoureux. 

7>eux FAUJ^ES. 
L'Amour punit une Beauté févere i 
' Souvent il la contraint d'aimer , 
torfquc fes yeux n'ont plus le fecrçt de châfmcn 
Redoutea; fa colère j^ 
Laiffez-YQUS enflâmer > . 
Quand vous avez fçû plaire. 

z;»e NYMPHE. 
Sèupirez , tendres Amans > 
Ne craignez point les tourmenss 



DIVERSES. 
L*AiQoar recompenfè 
La fidélicé i 
Il n'efl point de cruauté 

A répreuve de la confiance. 
Vne B2KGEKE. 
Û VAmam quelquefois fait languir les défirfi* 
D'un cœur fidèle 6c tendre >. 
Il redouble les plaifirs 
Qu'il a trop fait attendre;;. 

-m faune:.. 

Grois-tu m'arretcr fous ta lo£^ 
Par une vaine efperance |' 
Non I non yû je n'ai pas un gage de ta iot^ 

J'aurai recours à Finconflance 5; 

J'ai fait ferment que jamais en amout^. 

Je ne ferois crédit d'un jour.. 

PAN. 
Si l'Amour Ycttt qu'on pafle par les peinef j^. 

Pour goûter fes attraits , 
Brifons fes chaînes y 
Ne les reprenons jamais : 
SuiTons Baccbus , fà douceur eft ezttéffie|4 

a* 
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Saiu nous coûter fcalcinent kn foiipir > 
Il nous conduit ku plaific 
Par le plaifir même, 

LE CHCEUR. 
Tout doit être fcnfibie au dcftin glorieux 
' Du Maître de ces lieux : 
Il remplit notre efperanee , 
«n l'a vu triompkcr des plus famcoac Guerriers î 
Plus on lui*fait de réfiflaoce > 
Plus il remporte de lauriers. 
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E P I T R E, 

yi. M, D. s: M. 
Ty Reax Chevalier, voici ie jour , 
^ Os a la Ville^commc à la Cour . 
Chacun fait de grandes déoenfes 
tn complimens , en révérehces , - 
En miffîrcs , en billets doux , 
Pour fouhaiter la bonne année : 
Or fus , beau Sire , puiflîcz-vous 
L'avoir grandement fortunée , 

Joiiir d'une bonne fànté. 
Pour goûter la profpcrité. 

» 

Sans la fancé , poii» d'allegreflé , 

Malgré les honneurs?, tfricheffe* - 
Et que fcrt-il d en tape àroir ?- 

Quand on ne fait queiè. tlotEbk , 

Quand on cft tourli^nté de goutte , 

Quand de bon YÎn on qp boit goutte ^ 



,^ POESIES 

Craintede reagréger fes nuux ? 
On ne peut jnontër fiiE-chcyaux » 
Aller bon craia dans un câr<^e > 
Enfin , Ton cft pis <iu une loflè, 

tTn Drille , cfUi nV<ÎU*ùn grabat » 
Avec fà pipe & ion tabac > 
Qui peut rire & faire gambade , 
A"plti»d*iicur qa'ua ricBe malade : 
Mais certes , ccric fois plus.heurc«if. 
Cjui pofîcde grande cbevance , 
€or£s. robufte & coeur généreux î 
Il fe gaudit > il fait bombance ,, 
Il peut au gré de ion défir , 
Aller dé plaifir en plàifir. 
Vous voyez que le mien , Bcan Skc i 
Efl: maincefois de tous écrire , . 

Et de fermer pour vousi^ésTceinc». 
Quoique foyez trop pareflêu;!, 

PaiflTez^vous > exemt dedétrefle^ 

Servir votre AtrcTTSTS ?RiNàES8|it* 
Que fbn efprit > que Tes beaux y^çin 

JSriUenc quinze l^tfttes cntfoxc^ 
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Qoe cou jours elle tous honore: 
De ics regards û gracieux. 
Ma Mufc par trop téméraire , 
L'autre jour la youlanc porcraire » 
Ne pût fuifire à ce labeur $ 
Mais pour mon tcfped & mon zélc > 
Us en ont au fond de mon coeur , , 
Empreint une image £déle» . 

PORTRAIT 

De 5. Aé R.M^ 

Tk K ^^ ^ ^^ ^^^ gracieux, 
JLVX Mon cfpriic brille dans mes yeinç?^. 
Je m'exprime avec éloquence I 

Jaime là vertu ,• la fcience , 
* JTunis la doiceur , là bonté , 
. Avec uno^kibble fierté s 

Je me&ti&'uim^e cour^ V 
Qu'en un Hér<fSDft homméroit vrfêuti 

Et YW 4i>^ cû^^*^ davantage ^ 
ronrcconîiokttUtt»flaûccàmcm<^ - 



/■ 
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CHANSON A TOIRE. 

A Vcc Bacchus TAmour eft en commerce, 
•*• -^ Pour nous furprendiie ils uniflènc leurs feuxs 
Le vin qu Iris nous, veifè > 
Eft un bicurage amoureux : 
On voit voler autour du verre , 
Les Amours , les Jeux & \ts Ris i 
XLs nous font une douce guerre. 
Ou cous le^ cœurs feront pris, 

£ N I G M B. 

fl IToiquç jc.nè fois pas enfaot de Ja natoie , 
Je ^uiS(qllc^ueFois beau» je fuis quelquefois laM s 
Certain end^t de mft figuse 
A du raport avec le flageolet : 
Mon fecours eft fort néccflàire , 
On ne peut dans des tems 5*en paâbr Ujèfcul jout £ 
On me compareroi^c aux (bupiiMp TAmour 
En voyant c<» que je fjai faire : 
Jcn dis aflcz j qui ne me con^end pas » 
Ignore dc% f$wpir« U fj>rcc 9c k^ «pas. 

EPITRE 
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E P I T R E, 

e^ tyi^adame de C* * * 

Aimable Enchanterefle > en vain tuyaux me' 
taire 
Les ravages que font tes dangereux attraits.; 

Je f^ai trop que tes yeux font eiïtlins diituâ faire , 
Qu'ils ne fàuroienc foufBir que ks cœurs foidkc em. 

'paix*^ ■ / ' ^ ' r' 
D'abord leurs douceurs cauceleuftsr y 

Font que fans rçfiftance on fe mec (bus ta loîr^ ; 

Mais oiiC'ilt^ allumé des fiâmes amoureures^> > ^ - ^ 

Il n eft riei; fi cruel que toi. . . . ^ 

Qjiand tes captifs > las de tacbaîne , . . 
Font des efercs pour en brifer les nœuds , 
Tu fçais l'arc d'arrêter ces Amants liialhenxeuz j 
En paroiflânt moins inhumaine. 

Il n'en eft point qui ne foit a foA.tour » ^ .^ •- 

<» 

La dupe de TeCpoir ffc celle 4e ^amql^r.. ,. .^ e 
Où tu tournes tes. pas > po ne yoic ppiiic (()>?^^ 



Qui ftttSc gar^r fim Amant i 

Par tm fubic cnchanccmeAt » 
Si-tôt que tu paau>is ♦ ondcvicat iafiddc. 
Je fjai que ce triomphe eft gra&demeat fiatte&f ; 

Mais que deneaicour ces Attâstes^ 

Q yin^ dç lours Adoois ta kiu ra^is le tdBxuf 
Cet outrage pourroit les changer en Bacchantes^ 
£t tu dois xBÂoutec loir jabuâ; fisceuc» . 
l!^ me dlra4*tu points ciffeUe, . 

Ayee t»ii^ doun & trdmpcBi^» 
Qu!elles doirent s*en prendre i leur maligne tetthl 

On iief^«nrpdî«rbiifkf atr» C^ôOK 

©•Aftres fi maîins que tcy yetrr? 
Un faii de leuB regarda étt^e dtfs orsçey, 
Qui fur la mer d'amour cauTent mille naufrages. 
De Pficbé ta décrois redbutet le dbflin ; . 

Certes, tu prends le même tratn« 

Par tes apas , la Reine de Cirhére » 

Perdra bien-tôt toute fa Cour; 
fl eft fouteût dâiigereuï de tWp plàîrtf , 

t9oùs te f ettôAs petttTêti* ûû jbur 

%nfnài iet dragpn tl*à«mirt 



Si ta Téoz éyicer fa fimede puiflknce y 

Il te fatic renrdjrer eont ce peuple d'Amans i 

Ccft au port de rindifFcrcnce 
Qa'on peut Mujdurf goûttr de rraîs cmitentemcn». 

Sus donc > aimable fioçkadcerfiflè » 

Souvieus-toi que Tair de ceadreOfe 

£ft graademeût tontagieut i 
Quand on veac de fôû cœur demeureir k itiàierclft^ 
Poiac ne faut re(pirer de (bupirs amboteat. 

« 

8 P I G R A M M E. 
A Mr. 9. ^»i avùU ferâujk CkhUffe. 

\/ Ocre Ooguine étoic toute charmantes 
Elle avoit an gros nez > large y bien fQtuhtSt ^ 

Un air carefTant & rufé | 
£t fur ÙL croupe ronde une qiilfuë ohdojÉSir } 

L'Amouf en à Fait! fan butin , . ' 

Elle vous a quitté pour un jennè nifttÛL» 
Ainfi Ton voit pitks d ude BeUé 

Quitter , pour ba mfitia /Jit&nibttpntiaelli» 

• • - * 
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E P I T R E, 

tA Madame deCr. 

DÂme > dont le migaard & gracieux vifage , 
Du gai Prinrems eft une image s 
Toi , donc Tair û doux > fî fèrain , 
'Si-tôt que tu parois » bannit le noir chagrin > 
Pour te fouhaiter une année 

Toute joycufe & fortunée , 
Jc^cuidois fSir Pegafe aller aflèz bon train ; 
Mais las ! plus ne bar que d*une aile, 
•lEt tout ainfî qu'une haridelle , 
Les côtes on lui peut compter: 

Onc n'ofe hazarder d'y monter y 
De crainte de niéfàventiire ; 
Serotc > £ j'allois cIçlm , grande déconfiture. 

Quand la paix fera de retour » 

Ses côtes feront plus doduçs > 
Alors fyt ce courfier je percerai les nues ^ 
£n propos élerez je te ferai la cour; 
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Maiotenant reçois on hommage > 
Que je ce fais en tres-chetif langage i 
îais grâce à Fefpric , en faveur 
D un tres^loyai Se tendre cœur. 

Faffe le Ciel que la fortune 

Te foit à j^amais oportunc i 

Au brave , au courtois. Chevalier , . 

Qne point on ne doit oublier i 

Enfin , à toute ta famille , 

Non moins illudre que gentille. 

H I F E R. 

TU te plains que l'Hiver défoie nos boccagcy^ 
Qu'il fait régner le filence & Icffroi , 
Qu on n*cntcnd pks d'Oifeaux > qu'o» ne voit plus 
d'ombrages, s 

Inhumaine > il n'a rien de fi crael que toi r • 
Ton coeut eft infenfiblc aux peines que j'endure > 
Mes foins & mon amour ne fàuroient t*engager j. 
5i l'Hiver fait mourir les fleurs & la verdure > 
Ta rigueur fait mourir ton ndéle Berger. 
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LE FEU D'AMOUR. 
£ P iG &J M MM. 

PAi un mauTÛs Kins ] ce dit-on, 
Cciuiae coince Ventiaageufe , 
D'faamcur gmodcmetit amouieafe , 
Mouilla beaucoup Ton cotillon : 
Je m'cB conlbleioii, s'écria la PanTrctte ,. 
Si la pluie éicignoic l'ardeut de CupiJon i 
Mais las J point n'a pouToii fur le feu d'araoutet», 
Pttif^ac dans les eaux même il biiile le poifTon. 



IDILLE, , 

CHANTEE 

DEVA NT LE ROI> 

«^ FOITTJINBB'IEJV. 

•XHHx SATYRES, D*»v DRI ADES, 1* 
jamt BERGER yùMnt di Ufiht^ 

Tremitr SATYRE. 

tjPcBtcnds-je ? ô Dieu .' tpehagda- 

Mes îôas ? 

? Stcmd SATYRE. 

^ (^elle douce harmonie ! 

îi-ffBiVr SATYRE. 

Ecoutons. 
ENSEMBLE. 

' Ecoutons, 
trtmitr SATYRE. ' 
Ah .' je ne fén me «fcBc udr g 

R »? 
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Des moaremens jaloux qui viennent me furprendifc 

Quand le H£Ros qui fait tous nos déûvs , 
Reyicnt dans nos climats,c*cû à nous fculs à prendre 
Le foin de fes plaifirs. 
Ah 1 ;c ne puis me defïcndre 

Des mouvemens jaloux qui viennent me furprcndrc: 
Va Jeune audacieux 
Oferoit-il prétendre 
De partager notre fort glorieux ? 
Ah / ;c ne puis me defïcndre 
Des mouvemens ;aloux qui viennent me furprendre. 

Le refpça: doit calmer 

Le violent dépit qui vient vous animer , 
• Ccfï le zék qui le fait naître ; ! 

Mais devant notre Auguste M^tkb 
Le refpea doit le calmer. 

LesDKlADES &UsSArYKES. 
£toui&ns notre jaloufîe , 
Pour plaire au pljis puiflint des Roi^ , 
Qu'un même dcOtm nous lie 5 

Accorddos nos voix 
A cette douce humoais^ 
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Vne D RI A DE. 
Tiop icureux d'habiter ces aimables cliinats , 

Ou (on pcnctant le ramène j 
Plus heureux mille fois qui fuit toujours fcs pas $ 
la plus cruelle peine 
Eft de ne le voir pas. 
, Lesdem SATYRES. 
Que r Automne eil pour nous une Saifon charmaotct 
Chantons fès douceurs > 
Elle eft plus riante 
Que la Saifba des fleurs ; 
Son jus t(k déle^lable ; 
Mais c efl moins par ce jus divîxk 

Qu*^ellè bannit notre chagrin ^ 
Qu'en ramenant ici ce HIros redoutable» 

CHCRUR. 

Profitons d'uatems précieux , , 

Que nos Concerts volent ;ufques aux Cieux^ 
Répétons mille fois, dans notre ardeur fidèle , 
De toutes les Saifbns l'Automne eft la plus bdDb» 
Première DR I A D £• 
Dans ces lieux charmans 
L'Amour eft fans ailarmes % 



^ 
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On aime aflêz pour jouter cous fis dianaes",. 
On n*4ime pas zfkz pour fboâiir Tes tourments. 

SitfMdfi D R I A DJL 
Quand 1* Amour reurQHicfacr aocre ame> 
H Ëiut s'abandonner à couces-fes kuiggenrs » 
Plus on eft pénétK de r;tf(kîir^& âame ,. 
Xt plus oo-seffeot lès doirceurs.. 

Les deux DRIADES- 
D*aimables chaînes. 
Doivent coûter des foins & diis ibupîrs > 

L* Amour n à pas de vrais plaifîrs 
Pour les Amans (juls'ézemtent dès peines^ 

satSAtTRl^ 

• 

Chacun dan^ cet hc^nmr réjpur,. 
Goûte à (on pi ic« dèutfeiiffs et ktvîc» 
Sany cootraudre-fôn oonriev- 
On &k fisuîcim^ ou TAiBaur r 
SoQxcnt oft fè fait une gU^^ 

D erre Bcuvetir, fmarccSet d'être Amant j. 
Pour moi qui ne fçai que Ixâgt, 
Je veux boire incdS^ineBr. 



Four I«s plus beaux yeux 'u monde , 
Je xie-qnicc«iois pas ma bouteille un mûmenci 

Je goâce une paix profooie , 
Je fats fâjQs fbins , je ris > je dors cranquâemenc. 
SâMd SATYRE. 

Pour ledoux jus de latreillc,- 
Jc ne quitcerois pas ma Bergère un moments 

Je brifèiois ma bouteille , 

Sî-fiacchus m'arracboit a cet objet charmant : 
Je ne quitterois pas ma Bergère un ipoment^ 
Pour lé doux jus de la crçilic. 

Trnnier SATYRE. 
Bacci^us feul remplie t(m WfiH YVm^ ** 

Peur goûter fes plaifi.ï* jamais om oc ioupire i 

Cq n'^oft f9^ TeiKploii d*w Sacjœ » 

De faire le langpu^ux. 

Sumé S ATTKE. 
L& vin fak soute ta- gloire > 

Lui feul/a droit de t'ènââmcr s 
Tu n as- que le plaifir de boire > 
Et mai jrai k piaiCr & dé boire 8c d'aimer. 
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Première DR I A DE. 

En vain tout plaît, tout enchanca 
Dans cet aimable féjour y 
Si Ion en banniflbit l'Amour , 
Y poumcz-voui donner une Fête galante r 
Bacchus même ne fulEt paa 
Pour le plaifîr de la. tablej 
Lorifquc TAmour fe mêle d'un repas > 
Il eft cent ÎFois plus agréable. 

Les de$éx SATYRES. 
Ah , que Us Beuveurs font heureux 
Sous les loir du Dieu de la Treille / 
Il endort, il réveille > 
Ifcha/fc les chagrins , fl raffemble les Jeux : 
Ah , que U% Beuveurs font heureux 
Sous les ioiz di^pieu de la Treille f 
l'tt plus tendres Amans , pour ranimer Icun fcui , 
Dcvroîcnt courir à la i)outcillc : 
Ah, que les Benveors font heureux 
Sous les loix du Dieu de k Treille J 
See(md9 D R I A D E. 
iSans le fècouis du yio ^ l'Amour a. des douceurs >. 
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Qui font toujours nouvelles 
Pour les tendres coeurs : 
Amans fidèles, 
Gardez-vous bien d'être Beuvcurs i 
L'Amour veut du myftére , 
Et lorfquc de Bacchus on reffent les ardeurs , . 
Le plus difcrct ne peut fe taire. 
Vrmier SATYRE. 
Pour être amoureux » 
Il faut n*être pas fagc \ 
L'Amant le plus heureux \ 

Eft dans Teiclavagc, 

Lors qu'il touche le cœur 

" D'une inhumaine , ' 

L'Amour veut le contraindre à cacher fon bonheur 5 
^h , quelle gêne ! f \. 

Bacchus nous fait un plus heureux deflin, 
La liberté règne dans fon empire , ' 

Et lors qu on a bû de bon vin , 
II eil permis de le dire. 

Première D R I A D E. • 
Ccft trop parler d'aimer. 
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Seconde D Kl A DZp 
C'efl; ciop parlée de boire* 

£ N S £ M B LE. 
Riea ne penc nous charmer 
Que la brillante gloire 
Du plus Grand des Vainqueurs i 
Lui feul tient «Tanimec & nosToix & nos cœurs. 

Les dntx DRIADES &ks deux SATYk£5. 
Qu'il règne ^ ce Heuos > daiis une pais profonde i 
Après tant de fameux Exploits % 

Que {es juftes lotx 
S'étendent juf<|U*au bout do monde. 

LE CHiCtUR. 
Qu'il faflè tflolnpker là tait i 
Qu'il éloigne d'ici la Dii(b^rde4ahamàtÂe » 
Q^^il.ltti donne une chaîne 
Qu'elle ne briffe jamais* 



WJN jDe riniLiK 
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E P I T K E 

J MT:^ ic s. M. officier de Su» AÏtep 
%oy^le Madame. 

1^ Oh jour , bon an, oublieur Sixt^ 

Ooc je ne puis nf empêcher de féctire j 
Ainsje prétcns te forcer d*a?ouer , 

«Qae Jûieiu |e ijai me fonvenir encore 
< Que eu ne fgai» oubUer. 
S\isjt teox ce conter pourvoi jad^ PuAâo» 

Fit , en.ojurEant A Baëre , un ééfaàteutûsidtsï 
Car.peut-^tre ne crois-td pis 
Qu'oublier Ibit chofe mauvaifè : 

Taffâutas donc 5 par |)arcntWfe ; 
<;iae cette Bocte cnfermoirjK>ur •oiwmân» * 
L'oubli , iburse de tôos- diéfaitt^ : 
Dés qu'il fut iidnAfé defi^ffiftH^bfMfc» - - -> 
JI fit rbomme perrers', & la femme pai^ja^ i - 
X>n Tit naître à Tinûant ftWtexrimcs nonteauz : 



r 
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Car r Époux, oubliant ramitié coa}ugJc , 
Prit Maîtrcflc , Se laifla l'Epoufc triftcmcnt 

Se dottloic de Ton changement i 
Qui tôt aprfe dcrtnant déloyale , 

Publiant devoir ifc pudeur. 
Fit > comme fon Epoux , une entorfe à l'honneur. 

Le Joiicur Oubliant que fortune contraire 

L'a foUTcnt mis en dcfaroi , 
Jolie , & ne trouvant plus aucun fccours chez foi, 
Cherche , pour quelque prêt , un avide Notaire > 

Qui Tobligc pour s'obliger , 
Et qui lui creufe <nfin , par fcs foins mercenaires, 

Un.abîme af&cux de raiféres , 

l>ont il ne peot.fe dégager. 

■ 

La Coquette oubliant fon dangereux naufrage j 

Se rembarque avec Cupidon i 

Elle fait un fi long voyage , 
Que les ans ont plutôi^ viUloné fon vifa|ge ^ 
^^Qu'ils ne Tont ramenée au port de la raifon. 

^^^km • • • « > 

Le 
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LeMagiftrac, paroubliance 

De Oame Tliéinis & Ces Loix ,■ 

Pour coince Veaye maintç&is 
Par fraude & oul-ci^ fie pgticlier la balance*. 
Foisla Vieille oubliant fbmâge de ia laideur >, 

Oaxdic des nœuds de mariagp 

Avec jeune 8c gaillard Seigneur , 
Qui la prend pour avoir table & gros équipage > 

£c Ce gaudir de Ces dueaes ; 

Quant au furplus, n*en nier paSi. 

le Barbon , ^ n eft onc plus fage> 

Oubliant qu'il n*a plus ce qu*il faut pour charmer^ 

Prend, £uis dot, genre fille au prîntems de fbn âge^ 

Qui de gentils Galants bien-toc fe fait aimer |. 

Des bienfaits de FEpoux eUe perd b mémoire». ^ 
Et voudroic ja le voir trarer(êr l'onde noire $ 
£t plus traitreuiê encor que ne fut Gannelon , 
La Parque à fon défît lui paroi&nt tardive ^ 
"Elle l'aide à mourir par un peu dé poilbn^ 

Enfin „ U y erco fugiti?e r 



agiA FO£Si£S 

Par l'oubli poatTanrie y onc nefe montrant plus , 
Poufloic dans Ie$:déiêrcs des regrets fuperfkis : 
Le Ciel prenant ^é de fà longue àéttdc y 

£t£.naîc£e.ttae Avgjj^tb Pr-ikcssse , 
Couragpu(&> conftanci^, di d'uQ-CGBiir tout- loyal , 
£c la Vertu trouro^ i£r azile auprès d^Uc , ' 

Devint fa Compagne âdélo > 

La fam^ au Balais Royal. 

Or fus je t*ai inQiit|é par laifoji d^cidye» 
Que l'oubli fait fouycoç grarid mal : 

Au regard des J^isi le. crime cA capital i 
Et je t'écris cette miflive 

Pour te reprocher ton forfait : 
^ Non que je neuât encor mieux fait 

• » » - * 

IJe me venger par le filcnce,> 
Mais^*6(l pour une fésime une trifte yengeancc. 



z 
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E PI TU E, 

iA tJfïr. le iMArefiris de R. 

COncre l'oahli j*ai fitlmûié ,. 
Sans ravoir- Ufa ^Mmmaé s 
Quant â prefenc , ténélMOHY Sirir, 
Je ne puis m'empêckisi; <k 4ke » - 

Que loubli , dans de cettams cas | 

Termine de grands embarras. 

Sus , tu fçais bien ce qui m* engage 

A tenir un pareil langage : . 

De l'oubli dépend ton bonbetu: >- 

Quel progrés fait-il dans ton cocui? • 

In a-c-il cbafTé la crueUtf ' 

Qui ce défai^eoit la 5e£v<el]ce 
Il faut oublier cet objet i 

Le fouvenir eft le foûfler 

Donc TAmour allume fcs ûsbêoxb y 

Poor faire ua brûloc de a#r ametf» 
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Me ditas-ta toftjoots , comment 
Oublier cet objet charmant y 
a' moins de faire un long Voy^ > 
Certes, tu me parois pettûige| • 
On fe facigae à voyager , 

Souvent la bourfë eft en dat^er : 
Des Volears YÎendront te furprendce >. 
Qui , lans rcfpeacr ton cœor tenâie> 
Fburronr occire en qb< moment 
Ee Voyageur > ramoar^ rAmant. 
Si tu ne reux aller par tenc y 
Neptune te fera la guerre > ^ 
Tous les vents ièront déchaînez , 
Et les Aqudons mutinez ^ 
Bri£èront les mâts» leS cordages» 

Haâèn^leront maints gros nuages t 
Point ne verras briller de joir , 
Pas même le flambeau d*Aniour. ' 
D'Atçopos rcfiroyable image >- 
Qui faiiit le plus fier courage». 
Te paroîtra , cifeau^ en niain ,. 
Prête à terminer ton deftiOi 
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Si tant efl qu'après Tépouyaote >. 
Nepcane apaife la tourmente ,. 
Ta pourras être le butin 
De quelque Corfaire inhumain y, 
Qui t*ira vendre en Barbarie y 
Ou fur les côtes de Turquie : 
Si tu fais le moindre faux-bon y 
Tu counx>uceras ton Patron > 
y es pieds en feront fort malades ^ 
Ils auront rudes baâonnades i> 
Peut-être pis t'arrirera > 
Et qu'un jour oa t'empalera v 
Or c'eft une piteufè afiâire 
Qu'an piçu fiché dans le derdere V 
Ja tant de périls di&rens 
Eont Jouloir'les tendres parens f. 
Par trop juiles font leurs allarmes-r 
Ne YSL point leiir coûter ici larmcSr 
A Bacchus fais plutôt ta cour >. 
Il envoira paître l'Amour r 
Ton fort fera ^u^agréablc. 
Tu paflèras le tems à table, 
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Parmi les yerres & les pots > 
En difanc de joyeux propos. 
Adieu , prens cet avis fidèle 
Comme uue marque de mon zélé. ^ 

Ç H A N S N. 

JEunes Guerriers , après votre viâoire > 
Que deplaifirs fuivrsnt votre retour ! 
Vous reviendrez couronnez par la Gloire > 
Et vous ferez ici couronnez par l'Amour : 
Avec tant de valeur vous charmerez les BeRes > 
Mais foyez difcrets & fidéîes > 
Et que la Décile aux cent rotn 
N'aille pas publier vpc ctoquêtes OQtkreBa^ 
Comme vos g(énéreu)s yarploirii 
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^ '^ ^ ^ V w al w %» mSk MM SS m A S £ £ ^ & se !S 

E P I T R E, 

e>^ Mad'emoîjelle de C^ * * 

JEune Pucellc , aux blonds ctevcux >. 
Je vous crois des xnxtiQX zàféz ^ 
Et fore largçuneQC éioSt^i 
Votre jupe à volaps mx^cùvAAé vos v<»ax ^ 
VbuS'Ça.êtcs couçc fapesho. 
P^iotoe voulez taat feuiemwr, 

Rcpofçx votre: cul fur Thcfbc ,. 

< 

Crainte de dUfonnor ce bel ^c^ucrementi- 
i^rcji^f Iitt:fia^l&^^aaeaienc > 
Lorfque voulez hkc gambade , . 
Afin de pouvoir librement 

Donner & rec«lrot1^g9aTm|lde. 
Celle que vous nommez votre petite Sœur , 

Fait-elle toi^joiirs des malices î 

Rit- elle toujours de bon cœur , 
Et prend-elle avec vous fouvent des écreviffes ? 

Quand vous avez quelque chagrin > 
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IVnxr TOUS ragaillardir £aic-eile la giim^ee ^ 

Soa bonnet de travers cadie-t-il le maeio > 

La moitié de fa large face ? 
Avez-vous des plaifîrs noayeauz ? 

Au billard iooe^-yoas encore? 

Cultivei-Yous les dons de Flore l 

Apprivoifez-vous dcs'oifcanx ? 
'Cerïcs , je fuis fort curieu/ê 
De fçayQic vos amufemens $ 
Sus y ne (oyez point parefleufe r 
Je TOUS quitte dés complitnens i 
C*eft perdre temps que de m'en fàitr , 
Car onc ne veut répondre aux pfopos férieary, 
Ains aux di(coars familiers 9c jojeux: 
Bonjour vous dis , trop gentilfe Beigerc-y 
Fuii&ez-vous à jamais être en bonne CtOiép 
£n plaifîr ,, en profperité» 




SPITRE^ 
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Wi'M wSW^ ^oSt Wi^ TRiiriSf 

E P I T R E, 

I y Ëmoifelle cointe & gentille » 
Qui tais cous les plàifîrs d'une Iliudre Famille, 
One je ne veux guerroyer avec toi , 
J'aurois par trop d'outrecuidance ; 

Tout conime tes Amans > j'ai grande complaifânce. 

De cott vouloif je me fais une loi. 
Mais pourquoi me Tewx-tu gêner outre mefare > . 

Par ton ipyfterieox écrie? « 
Tout ainâ que tu mets les cœurs à la tprtu/e > 

Tu te plais d'y mettre rcfprit. . . " 
Ton, Proverte eft par trop caché dans ta miiïîvc > 
En vain pour le trouver je la relis cent fois , 

Je rêve , je me mords les doigts , 
Il ne vient point frapcr mon imaginativc, ,. 

Je fuis vaiACUç , il le faut avouer , 
De ma défaite je fais gloire : 

Dc toi qui pourroit triompher ? ' 



Tes yeaZ| taon vif cTpric (ont (urs de b rifbîie. 
Stts^ chaugecxisxic ptopos ^ ooc je n'éccÂs à &c 
Lorfque j*ai gafdé le filence. 

Avec ce que Toa aime on a toujours bon bec , 
L'amour & Tamicié tiennent lieu d'éloquence $ 
' Mais l'éloquence des abfens , 

9 

OÙ régnent les plaifirs > par fois eft fatiga&te > 
L'«raacage efl pour les pré(êns. 
Or DemoiièUc coince & gcnce , 
Il faut donc t'avoiiet touc net » 

Que raîfimnanc ainû, u loyale Servante 
A crû devoir garder quelques jours le cacec. 

CHANSON. 

Je ne fçavois que garder mes croiipeaiiz s 
Mais je fçais à prefènt joiier de la mufçtte ^ 
Chanter > danfer, faire des airs nouveaux ; 
Pour cette aimable Bergère 
Mes foins 4c mon ardeur aûg^mentent chaque josrs 

Il n'eft plus rien que je ne fçache faire » 
£c tout ce que ie f^ai je le dois à TAmbur. 
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E P I TR E, 

ILluftre & courtois Cheralier» 
Dont le rare Se parfiûc mérite 
£n ea farear grandement fblHcxtCi 
£t faic qo'da nepeat t'oublier i 

Foutrois-ca bien ne le point croire f 
Ne f^ais-ta fos qo'un brave tel que toi , 
fait chaafTer le Cotkxirne atz Filles <}o la^ jnûlre w 

Qu'elles font leur plus doux emploi 
De chanter les Exploits , de célébrer la gloire 
Des Preu;c qui fervent bien leur Roi ? 
Or quel aatf e que toi» dans le Cbamp de BcUfne» 
S$ait mieux bravçr tous los Jiaxards? 
Ton bras-cft fort , u tête eft bosn^ » 
£t ton cœar eft femblablc au coeur des nsàâÇéCstxH 
Des Ennemis point tu ne crains la t^ga^ 
7tt f^ois vaincre les plus félons , 

T ^ 
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Ta mets en défaroi leurs plas fores bataillons^ 

Il li'efl digues > lemparts , contre ton fier cour^. 
De meshui quels font tes travaux ? ) 
Tu vas , dit-on^ par monts, par yaux, 

Fuis au retour tu tiens table délicieufè i 
Certes > c eft un délaffcment , 
Bacchus rend notre ame joyeuiè , 
En guerre > en paix j il eft charmant. 

Mais changeons ^e propos > parlons de la Déei&» 
Qui r^ait il bien k faire aimer s 
Pour Cupidon elle efl cou;ours tigrefTe , 

L'amitié (culè a dequoi la charmer. 
: Maintenant avec allcgrcffe , 
Elle règne dans fbn Palais > 

le gai Printems pour elle a miUe attraits. 
Tantôt dans la verte prairie ," 
Elle choifit d*aimables fleurs , 
lour fa Nymphe la plus chérie $ 

Tantôt pour éviter de Phébus les ardeurs , 
Elle s'arrête en un bocage , 
Au doux bruit de ces clairs ruifleaux , 

Et de ik belle Voix animant les OiTeaux , 
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Elle fait fbn plaiflt d'entendre leur ramage. 
Ciois que k mien > Chevalier preux > 
Eft de fermer pour toi des yctixi > 
Que ma Mufe fera confiance 
A chanter tes craraax gaeniers : 

Poiflè ta valeur triomphante 
Te ramener chargé de cent nouveaux lauriers. 



•^♦/è^»^»- 



CONTE. 

UN jcuncCavalier,pIus vif qu'on ne peut croire> 
Fait pour les )eux & les ris > 
Pourni de bonnes dents , cela fert à rhiftoire^ 

Etoit un jour prés de Cloris :' 

Il lui dit d'un air agréable y j 

Qu'elle efl une Dame â manger , 
Qu'en la mordant du moins il veut fe foulagen 

Votre mâchoire eft redoutable , 

Dit-elle , pour d'aigres que moi, 

Je fi/îs trop ferme & trop dodue 

Pour être pincée oii mordue ; 

Malgré vous & vos dents je ne fcns nul effroL 

1} 
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ActUiAe laBdlc, 
n Cejtm à Cu piedi , 8c le penchaac lùr dk » 
U la mon i navers fa japc de Tcloon : 
Contre de telles ients il n'cft aiicua Iccnis v 
Elle en lel&Mt bda atteinre ctacllc , 
Elle Gcte , dk cA ca courrons i 
A noue Cavaliei lèi ods paioideK doux t 
Je ftns 1 dit-il ] Battre mcM erpeiance ^ 
Je Tois que l'on n'a pas toujours la fermeté 

Dont on s'itoii Tante j 
Je poonai axaixt un jour fur TOtre iniii9cieiicc>. 
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E P 1 T R E, 

A Jié^njiem' ♦ * * 

Y^ RcuBc Cfaetalfer, je ne ai*f bahîs pas 
Si la gfoire en ton cœuf à toujours maints débat» 
Avee TAmoar , car cette Bellie 
Veut qu'on ne brûle que pour elle- 
Mak jadis les Vainqueurs fameux ^ 
Coimne ceux d* a-prefent , ont eu Tamc fenfiblie r 
Ponrêtre an Champ de Mars j terrible» 
On nVix eftf pas moins amoureux : 
Hbrcule , auBi plein de couïage 
C2uel*animai dont il portoit la peaa^ 

Dans un amoureux efclavage» ^ 

Prit là quenoiiille & le fufeau : 
Cupidon > rempli de malice , 

Se gaudiflbitdu plaifant exercice 
Qu'il faifoit faire au Fils du grand Altitonancr 
Car ayant force mâle^ agiote haute âacure > 

Tif 
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K fei&k bttrle(quc figttie 

D*étrc auprès <i*Omphale , filant. 
Pour tôî , prcttx Chevalier, il n'en eft pas de méfne>- 
Pour fuivre Mats , ta quittes la Beauté 

Qui captive ta liberté , 

Et tu fçais te vaincre toi-ni£me; ; 
parmi nos Ennemis que ne feras-tu pas> 
Puifque (îir ton fier cœur tu gagnes des combats l 

Or fus donc > ma Mufc décide > 
Que fçavoir maîtrifer une amoureufe ardeur ^ 

Ccft furpafier tous les travaux d'Alcide , 
Et mériter louange & grand honneur. 

MADRIGAL, 

Sur m bel Enfant ejulnavoît é/u'un œily& dont 

la Mcre , qui était très- b^ île , avoit 

"auffi le mime défaut. 

^TpU nevieoSybel Enfant,quede paraître au jour, 

•*- Tu ne fçaîs pas encor le prix de la lumière : 
Fais prefent de ton œil à ta charmante Mère, 
Elle fcta Vénus , & tu feras rÀmour» 

■% ■ . 
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E P I T R E, 

Mademotfelle de M^ 



D 



EnioiiêUe tanr gracieufe 9 
Bien cuidois l'autre jour de voir tes doux apars 
Mais à te rencontrer point /e ne fuis chanceufé : 
Or pour me con(bIer d'avoir perdu mes pas ^ 

Il faut qu'avec toi je m'efcrime i 

Que je répande dans ma rime 

Un Proverbe , fi Bien couvert , 

■m - • . »* - 

Qu'au mois de Mai je te prenne fins rcrt. 
Sus ma Mufc , viens donc m'aidcr à cet ouvra^^e , 
Ne va pas m'étaler èts vers pleins de clarté s 
J'7 voudrois au contraire un peu d'obfcunré. 
I>e mots gotiques l'abonJaMc , 

A mon deflêin fervira grandement i * 
U les faut entaffer , ilne me cfiauc comment. 

Ne nous piquons point d'élégance; 
L'unique but de ce labeur 
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EU de jéccToir Anurillc > 

Cccce cmre[wifê onc n'en IWile , 
Car lâchant pén jcm le vtai pnder i^» ranm-, 
Zo (mk/ic ^«r/« CB TaiO] & d'un propos trompeur 

!EUe tâche de Iti furprendre i- 
C'cft grand bazacd de voir la cointe s'y inëpnndie: 
Uais lâcheté (croie dequîtter ce itSd», 

Af ïot ]es ainKS à k tmia. 

Sus , Dcmgitlle coince 8c vire , 
Devine le Proverbe > il cil dans ma miHîve ï 

Mais à Je trouver lois long-iems» 

Mes dé£ts lèront trop contem , 
S'il m'ell permis tant feulement de croiie 
Que je puis avec loI dilputei la victoire. 
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E P I T KE 

A JM^demoffelle ^^*** 

Toi qui durmes le cœur, les ofcillc^s yeur^^ 
Demoifelle taiic gracieufè » 
Lorfque m partis de ces lieux > 
Tu paroifibis grandement langoureufê ^ 

Ce qui me fit beaucoup douioic : 
Stts 9 hâte-toi <ie me faire ff aroir 

Si ta fanté bien rétablie ^ 
Te fait gaudir au gré de ton défiri 
Sans elle il n*eft point de plai^> 
On auroit beau vouloir mener joyeufe yic* 
En vain Cornus frais & riant , 
Nous offîiroit un mets friand. 

En vain Bacchus remplizoit notre vâr« 
De ce jus fi charmant fi doux » 
Quand quelque mal nous fait la guecrc, 
On perd l'apétit & le goût \ 
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Vainement le Dieu des Richefley 
Yiendtok avec doaces carefles, 
Kous dépaxcii les biens & les honneurs ^ . 
Si la Tancé n* y joignoit fes douceurs y 

One Tame ne feroic contente, 
f afTe le Cid 9 l^ucelle cointe & gente , 
Qaè cous les niaux refpedenc ces apas » 
Qu'en nos cancons m reviennes brillance- y 
Ayant le retour des frimacs. 

tJUADRIGAI^ 

A MademoifilU * * * fur ce (ju'on avoh dît 

queUc avoît mis du rouge un jour 

qtteUe que toit. 

Votre rouge eft charmant , Cîbrîs, 
Je fçai bien ou vous l'avez pris : 
Ne vous metcez pas en colère 
Si je n'en fais pas de myftére % 
D*Hcbé ^innocence pudeur » 
Vous a fourni eecce aimable couleur. 
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E P I T R E, 

nA^iMr. le t^art^uis de R^^^ 

A Mi toujours par trop âaceur « 
II faut t*avQucr que ma Mufe, 
De la louange outrée e£b grandement confu/ès 
D*abord la fubtile vapeur 
De ton encens , avoir y y ré mon cœur ; 
Maïs venant à penfer que point ne le mérite y 
Elle en efl toute déconfite :: 
Si tu veux donc qu*â l'avenir , 
Elle réponde à tes Mif&ves » 
Il faut fongcr à t'abftenir 
De CCS loiianges cxccKEvcs* 
Or fus , venons à la douceur 
Que eu trouve^ chez toi , beau Sire > 
Je crois qu à bon droit on peut dire > * 
Que Ton y voit icgner refprit & le bondxur , 
Le iî^avoir^ la rare valeut : * ' ' ' * 
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Je te àis Jonc , fins compliment , 

Que tsnt s'en £am que ron ablcnce 

Caufe dans notre cceur^u r^fioidi/Iênii 

Nons'y fcntons poiw toi, de moment en 

Rtdoablel: notre bîeuveinance. 



I D I L L E, 

POUR. LE MARIAGE 
DE MADAME 

LA DUCHESSE 

DE LORRAINE. 

SCENE PREMIERE. 

L.NTMPHE do S.Climd. TROU PB dt 

NAYADES , Je DRIADES , dt FAUNES , 

(S-rfe DIEUX dnMMx. 

■WkDRIADE. 

^ 'AIMABLE Sailbn 4« Zéphin 

P A luneoé les Jei» & kt Plai£rs( 

S Tout doit ùmei dans nos bocages^ 

Sur ces tcnùflkns fcuiil;^ 

Les OUèaux & Bna k cour : 
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ff 

' À k Fôattms xtrcoot ùxts rAtâôur , 
tJâ a'Àutoicttt |»as de fi tendres ramages. 
U NTMPHE den.CUmd. 
Hâa$ I de ^oi taz &rc k retour du Printems .' 
' Sïi!i ]^fhs ne feiitfitks^pepoiir les cceuxscoQtens^ 
L'Himen va âbas rÀvir notre Jil^itE F&incesse» 
. Nous oe. verrons plus fes beaux yeux > 
Us vont briller en d^autres tieax ; 

Je me fèns pénétrer d'une Ambre trilleflè. 
lUfes 1 de ^oi â»e fett Ik retenir du Printems ? 
Ses plaifirs ne font faits que pour les coeurs CODIO^ 

liniifi»- i»e pkûoce vake i 

£ft«€è pliirde iriftes regsev» 
41^ lV)Ai d0i«<;élébi!er un Ii^men pjcin d'atciaitsl^ 
Ekti fie peKit égakt la èonceur it fa chaltair:» 
Il conduit lA ^iircxirss.en d'âinnlbles climatS)» 
£t lai donne un Hiko» cèarmi de tes apas. 

' Mft-t'dleîetrc iMraÉ^aMMuit quTeBe eft atabblt^ 



DRIVER SIS. %^ 

Cçioe AuiBVSTi PAUicrsll r 
_ Les Grâces te /îûreac ÛLns^ectkt 
Sa vertu , fa beaucé ^ f iarôc que (es graadeurs^ 
£uchanrent les yêuz & les cceurs» 

i^DRIADE. 
£ll& éft f]ii& l)bllb 4a(; rilolbsê > 

£t plu»c]urnitQie.qtte Flore ;: . 

De fbn teint les vives couleurs 

■ 

L'emportent fur Téclat des j^fus txcillanccs fleurs, 
La NYM P|îEé*fc DÎE^rf«JE*«ar. 
Tout hmgÂt m BjifkaUimcç j . 

5do ivccsh: emèdilâe nos^haii^* 
Plus <ivtt le tetoair êè ]km^m% . 

Que le Ciel à Tes fcetix fiMH t»oîbacs;£urota!>le ,> 
Puidc'tr elle êtf ehmraolè aocanc ^ ette eftaimablc. . 

Lor%e le^O» teiHaor ^esDimui; 

IVeéonnc ia lomiere au mondiez > « 

£t qu'il fe mire dans nocreonde. 
Notre fortiioiii paioit ceac Ibis moins giorièisrj^ 
Qge loifqiiei»AP&»<C£SS2yfatfvoirfesbcaazfeia$' 
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^ N Y MPHE rf* S. Cloud. 
Vont lui montrer Bocre zélé , 
Qne les Jeux les plus doux 
Viennent Ce joindre à nous* 

SCENE II. 

TRJOUPE de JEUX & de PLAISIRS, TROUPB 
i/'AM ANS het^ux , TIRCIS , * les 
A&mrrde f^ Scène fricièmte. 

Vn A M A N T heureux. 
Dans ces beaux Ucux tout rit, tout rcnou^cflc, 
Nos prez font émaiUex des plus tires coukfirs : 
SijiTcz T Amour <p»i vous apclk , 
Aimez , rcQdez-TOUS, jeunes cœurs i 
Les ardeurs nouveUîS 
; Kefoutpasnaoins belles 
Qiie la tùmtelks âeus$. 
: Brti* Amans heunux. 
Profitez du ' Prinrcms & de votre jcuncft 5 
Toué renaît dans Ce beau Iféfour , 
ï>Ans votre cœur laiffez naître ftunouri 
KiqTa cit fi doux que fa tenàrtfic. 



/ 
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ïiércs Beatttez , aimci à votre tour , 
Profitez du Printcms & de votre jcuncffc;;: 
La cruelle vicilleflê 
Fait mourir nos plaiflis j 
Et laiffe vivre nos défîrs , 
Pour nous accabler de trifteflc. - 
Profitez du Printcms & de votre jeuncflê. 

Vn plaisir/ 

L'Hiver ne dure pas toujours > 

Ni les rigueurs d'une Belle ; 

Le doux Printems fait naître les beaux jours j 

Et les foins d'un Amant fidèle 

Pont naître les tendres amours. 

Wnymphe. 

Un cœur amoureux & tendre ^ 
Goûte des. plaifirs charnuu» : 

Lorfquc r Amoar l'a contraint de fc rendre , ^ 
Il regrette tous les momens 
. . ^ , Qu'il a.perdus à fè defièndre. 

LE CHŒUR. 
Amour , le pluS'4pux àts vainqueurs ,' 
Puiflîoa$-nous à janwis vivre fous ta puiflSmce : 
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Gardè^toi bîen^d'abaacibiuier nos cœars 
Aux ennuis de rindifFercnce» 
Amoar > le plus doux des vainqueuts , . 

Poiffions-Qous à jamais brûler de tes ardeurs. 




SCENE I I I. 

TlKClSfuêt. 

Jb ne rois- point dans ce bocage 
ImSi Beauté qui ni*engage r 

Lorfque Ton adme tendrement , 
t^n feul moment d'abfence eft un cruel toorment. 
Les plus toucbans plaifirs, les âeurs & la TCtdare» 
Le. murmure des eaux > 
Le concert des Oifeaux^ 
Ne (auraient enchanter les peines que j'endorç. 

Mais le Dieu det f oiêes »*4vafie&daiis cetlieux » 

N'auroit-sl poÉK ifm M f fadsri 
Je yeux m'en éckkcir s «asiums-noys i ItHtt jeux. 





SCENE IV. 

PAN, CLIJAENE, Tl^ClS ^ffé, 

PAN. 
Ne finirez^vous point mon amoturei» mâityrc ? 

CL I MENE.. 
Ne ccfïcrcï*voiiS" point d'àccoflapagnct iacs.pas l 

Le fcul Tirçis a pour n»i des apa» j 
J^ YOtts l'ai die eefti ftiv > faut-il vous le redire ?: 

FAN, 
L'aioiable Iris aroit f^à m*eng^er , , 
Nos coeurs évotent d'intelligence i- 
Vous n^^ez conteaiat d6 chang^f ,, 

Ne poorrû-^ à moft^onr caofer votre kcûofïànceî 

€LÏ1*EKE- 
Depuis long-tcms Tircis cft fîms ma.loi;i 

Il n'a jçimais foupiré que pour mou 

V A.N- 
fi ncft pwnt de chaîne éternelle, ' 
te tems brifeles nœudi les plus forts, tes plus doux i 
Pbs TOtré Amant a (oupiré pour vous > 
Plus il eft prfs ïctre inBdéle. 
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SCENE V. 

TIRCISjiiwfx, PAN> CLIMENE. 

T I R C I S. 
LaiiTez nos tendres cœurs en paix , 
; N'allarmcz plus la Beauté cjui m'engage : 

L*inconflance eft votre partage > 
Et la fidélité pour nous a mille attraits. 

CUMENE d-TIRCIS,. 
LaifTez nos tendres cœurs en paix. 

PAN. 
Gautez la douceur extrême 
De TOUS aimer conftamment : 
Pour moi , fc m'engs^e aifèment > 
Et je me dégage de même. 

Quand tout rît à mes défirs ^ 
J^ime arec perférerahce ; . 

a 

Ce ne (ont que les ptaifits 

Qui fotttienneni ma confiance* 

T I R C I S- 
€*eft pour les conus conftans que Gm faits les beats 
jours 1 
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XJn teoâtc atnour a imile charmes : 
Heureux qui peut aimer toujouiss 
Ccftpour les cœurs conftans qucfont faits les beaux 
jours. i 

Soutenez le parti de rlieureufe incoîiflancc . 
-Dieux des Forits , venez tous, 
TIRCÎS. 
Et vous , Bergers ., rafTemblez-^ous , 
<Et chantbz-les plakirs de^ fei^Térancew 

SX E N E V L 

TROTa'ÇE de SIL VAINS, de SATYRES, da 

BERGERS i& de BERGERES , PAN, 

TIRCIS, CLIMENE. 

Vn BERGXR. 
^Sans la confiance ôc la -âdéfitê , « 
L* Amour >perd Tes plus fortes armes s 
Les fbupirs & les larmes 
Ne fiiQioient actesidrir une &ité Beauté , ' 
Sans ia cooftance & la âdélké. 

Vn BERGER d*«»SATYR£,; 
Nous aimons ^ 
Nous brifbas 



^ les chaînes 
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Qui canfeiu: nos fi>apirs : 

Les plaiEis qui coûtent des peinetf 

jSodc les plus couchans ) 

> plaifirs.. . 
Ne font pas dc^yrais' J 

vm bergeR';e. 

Un cœur yoUge 
K*a jamais on fort heureux : 
Souvent il £e dégage , 
Dan^ le iponient qu'on répond à fes feux i 

Il perd la douceur extrême 
Que l'on reifent d'être aimé quand on aime. 
Vn SATYRE. 

^ Je n'aime que la beauté i 

Si «tôt que ^ la yoi mon cœur e(l enchanté , 

Il yole fans cefTe après elle: 

Je n'en fùS^ pas moins fidèle > 
Je tf aîmc que la beauté. 

J>fux SïtVAINSdpiWFSATYRL 
Changeons , tout nous y concis > 
Mille Bowreauz plaifirs fuiyent les iaconftanst 
Dans la plus belle chaîne on languit , on s'cnouîe , 
Lott-ip'elle dure trop long^ems. 
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TIRCIS d* CLIMEWa. 
Riennelàflet' 
Rie» ni'einliataflê 

Ua RdéLt Ainanr > 
Q«é réloigiiemeiit I . 
Son plaint tft «xtrêfnc 
Auprès de ce qu'il aitnc , 
4^es jours ne darent qu'un tùQtncKC 5 

«vRienoeEKflè^ ^ -« 
Rien n embaradc • », 

Un fidèle Amant j 
Que réioignemene. 

PAN. . . . ^ 

Ne di/putoofi pasdafaocag« r- . . 
Tendres Bcrgecs , accordoos^on^îv 
<Ju*un jeune cceur foit conftant ou rolager, - • 
Son fort ne fcxit être que do«« t* * ' ^ 

Demeurez à jamais dans Tamoureux empire |j 
Formez cous d*ainiables noeuds : 

Que chacun i ion gré (bupiro, 

C*c(l aflèz pouf'êtce lieureux* 

Xii 



. L2S CHŒURS. 
Bemourons à jamais daps ramoureux empire t 
Formons tous d*iàiiBables noeuds : 
Que chacun à foa gré foupirc, 
Ccft aflcz pfmr être heureux. 

TIN DE VIVJLLS. 



MAVRIGAL. 

^ Oyex fenfîble a ma doukur mortelle % 
Je pars , charmante Iris , & rabfence cruelle 
A déjà fait fcntir à mon cœur amoureux 
Tout ce qu elle a de plus affreux : 
Vos attraks vont entor redoubler mes allarmes » 
Je ne vous vis jamais bnller dé tant de chaimes i 
£t pou;; comble de maux > en m'éloigoaac de vou^ 
, Je (èos que je deviens jaloux» 



* # * 
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EPI TU E» 

VOulez-YOïis' y Bamecointc & genee> 
Vous gaa4ir de votre ServODre > 

Arec tous i0s difèoars fiatears^» 
Qni font des charmes rédodbursrî 

Point néiba£iraida«antage 
Que TOUS les mettiez en afage» 

Car tels, propos oiiv'lnen fouTent 
Rempli bonne réte d^ vent.. 
C'efidangereufe matacàe. 
Qu'une vcnreufè hydropi^e>. 
£t Ion a vu maints beaux efprits 
pb ce grand mal être furpris ^, 
Par fubtil poifon de loiîang^ } 
Ainfi ne trouvez pas étrangç 
Si peu ne point n'en veut tâter,, 
Pour ma cervelle ne g^cec* 



^ .»roEST«5: 

Mais je croi roas entendre dire , 

Â%cc TOtxc malin ioarire > 
JPpjicqnoi une de précamion l 
Tel qui veille au facré Valon , 
One ne peut qa'avec grande peind ^ " 

ConferverTa tefyeHe^ainc 
Tout beaii >coiiite » A'afclicv«zpas> 
Jamais ne f as en pareil .cas > 
Car fuis bien plus grande dormeufc 
Que je ne (iiis grande tiaicafe : 
J'accoutume le blond Fjbébns 
A foufFrir Morphée & Çomns : 
Dans les banquets , la moindre place 
Vaut la meilleure da Pamaflb ,' 
On fe gaudit le verre en main % 
£t Ion incague le Deftin \ 
On cbame , on die maintes folies > 
Malgré TEdit des Armoiries ; 
Chacun riche , nobl| \ content , 
Ne fbnge qu'à boire d'autant. 
Vos petits Vers (iit oé ehapitit t 

Qu*on nomme Epigraffliàe \ bon titre > 
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Certes font joUs Se piquants , 
Car ils acc^queoç bion des genîà 

TelrkdeUplâifan&erie, , > 

Qui n'encondioit pas raillerie , 
Si TEdit écoic fait sànCi » 

Car lui£uidroicpaferau^ . . 

Mais venons à mon voifin^ 9 
Où coure &mme ei); prude & iàgo ^ 
Au-defTus da.^u'en dka-r-ioyn : 
Qui peut les chanter fur le ton 
D'un fatynque vaudevile / 
Cela yient échaufKsj: ma bile \ 
Et je jure par Apollon , * 
Sei lauriers & fbn violon , 

De punir cette outrecuidance i . . 
Si de l'Auteur j'ai connoi/Tance. 
Adieu vous dis , car longs difcoui:; 
Sont fouvenc moins bons que les courts* 
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e T R B N N E Sy 
%/f Madame U M^rqmjè deC^^^ 

BOtt jour > bovàn > Pâme qui coat engage ^ 
Qui d'un regard caot feulement , 
Contrains les coeurs les plasiauvages > 
A fbupirer amèrement > 
£t te rendre amottreux hommage : 
Joiiis toujours à^un fort heurettz , . 

Malgré THimen tant cauteleux > 
Qui veut depuis loog-tcms te ranger en ferragei 

One n*a8 donnf dans fbn paneau : 
Bien tu fçais que ce Dieu, pour plaire davantage 
Mainteibis de l'Amour emprunte le flambeau , 

JLes rit> les jeux , tout l'équipage i 

Mais fi-t6t qu'on eft en ménage ^ 

Ce nain £ brillant &£ beau , 

Traltreufèment trouflè bagage ; 
On yoi^t entrer détiefiê » ennui > chagrin » regrets : 
Or fiis donc , Dame cointe 5: gente , 

PoiiSont-nous te Tmr â jamais 
Te gandir de l'Htmeo ÔC de Tes faux attraits i 
J'en ferai grandement contente. 
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2? O U ^UET,. 
Pour Monfiewr le J.V. 2?; 

/\ Peine ce maria TAmantc de Céphalc», 
Pour ce Chafleur charmant avok v«fé des pleurs.. 
Que i*^arvolé <tuoc. ardeur fans égale , 
Sur THélicon, pour yous çiicilUr dcs^ftcurç î 

Mon zélé les a fait édore y 
Veuille le Ciel que dix luftres encore- 
Je TOUS en puiffe ojffrir d'aufli vives cottkur»4 

Que tout réponde à mon attente >. 
Que mon Bouqpet pour vous ait toujoats milfe atr 
traits \ 
Qoe la penfée y foie brillante ^ 
<Jue le triftc fauci ne s'y trouve jamais* 

JE'fuis une Fleur Printaniére j; 
Sans foin , fans art j'ai dequoi plaTre^» 
La nouveauté fait mon grand agrément, 
pour me trouver il n'eft. rien qu'on ne faflc ; 
Tous les Auteurs- me cherchent au Parnaflb^ 
Mais ils me cii«iUcnt tareraentv . 
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INVOCATION A LA SANTR\ 
Tour Maài^me 2^*** 

FArôrable Santé , tedôublè tes douceurs- 
Pbttr une iltuftte & gracieufe Dame , • 
Dont les vextus , refpric > la grandeur d'amr, 

* Prés d'elle attiretic tous les jcœurs : 

.De la fortune incondance- & cruetle ,. 
Sa libérale main répare les rigueurs» 
Elle fait plus de dons que Ton ne voit de fleurs^ 
Bclore en la fkifbn noavdle; 
'frécieuiè ûnté , ne la quittes jamais >• 

Il n*eft rien qui ne t*y convie :■ 
Prens fbin d'une fi belle vie ,- " 
Tu rempliras lios plus ardents fouhaits. 

^ A D R ig A Lj 
A ^M^àematfelle de tM^ * * 

SI poojc les plus grandi Dieurl'encens a de$apas> 
Pour les Morte]$ quel charme a*a-t-*il pas > 
Loriqiieia£ncâe efl eieréme , 
Et qu'il vieac d'un objet qu'on aimje^ 



M 



CHANSON. 

A Bergère cft volage, 
Les naiffantes ardeurs 
Ne reachantcnt pas moins que les naiffantes fleurs. 
Et fes nouveaux Amants ont toujours Tarantage i - , 
Amour , cs-tu fans traits quand il faut nous Ycngct » 

Fais feulement que nos Bergères 
BtUlent de moias d'apas lors qu'elles font ^(^s. 
Et moins fouvent nous les Ycnoas changer. 

s N I G M B. 

Hacun me cherche & me déflrc, 
On me fait fautillcr fouvent 
Dans les genoux comme uni eafam » 
J'ai le don de pincerons rire : 
Quoique je fois fort froide on m'échauffe aifément. 
On me voit dans tous les ménages j 
J*ai quelque repos prés des fages , 
Et fuis avec les foux toujours en mouvcmens. 
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E P I GRA MME. 

GRégoirc , .ce fameux & grand? Prédicacear ,. 
Caoibitayec Mànin, fur la bellt manière 
Qu'en Chaize il £uit avoir pour toucher & pox 
plaire. 
Ce dernier moins bon Oraceorr 
. Bric laiibercéde.ltti dire,. , 
Que dans le monde on troo^oic à redire' 

. Qm'il-n'avoic pas des 2Àxs4tffez flacours> 
Et qu'il faifoic la moiie i-tous &s Auditeurs s - 
Nous (bmmes donc , lui répliqua Gr^çire >v 

Fort difièrens fiir ce fait.^ 
Je fais la moûè â'tout mon Auditoire y» 
£c tout le vôtre vous la fait». 
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E P I T R E, 

^ Madame de B^^^ 

D Ame par trop indiâbrente > 
La campagne qui tous enchante 
Ell-ellc au bout de l'Univers ? 
Ne voit-on entre nous que monts, que yaftes merô 
N efl-il plus de Courriers vigilans Se Ràéks , 

Pour m'aporter de vos nouvelles ? 
De n'en pas recevoir je (buf&e grandement i 
Sur ce cas il me faut permettre 
Un petit éclairciflèment. 
Or fus , bien je voudrois aprendre £ ma Lettre 
N'a pas eu TkeuT d*aller jufques à veiis y - 
Mon coeur de cet écrit avoit fait la dépenfe i 
Je TOUS tenois des propos aflez doux , 
Je vous priois de rompre le (Ilence> 
Pour alléger les maux q^jbk^ ibuf&e en yotre abfênce* 
Mais j'ai yaineiaenc attendu , 



4Î4 POESIES 

A coat cela ttaycz rîeatépbadû : 
Donnez -m'en la raiibn ou faufTe ou:V^nrabIey 
One vous n'aurez de peine â la faira valoir > 
Car je ne cherche pas à tous troùrer coupable » 
£c l'amitié pour vous faura me décevoir. 

A LA NYMPHE DE BAREGE. 

t^A D R I G A L, 
Tour Monfieur le chevalier jr* ♦ * 

NYmphe.de ces £auz favorables 
Qu'on vient chercher de toutes parts , 
Toi qui guéris des maux qu'on cioyoit incurable^ 

Dcvien prQpîec à notre jeune Mars : ^ 
Il ranime la voix des Filles de Mémoire , 

Hlet célèbrent iès combats > 
£t font volet en mille endroits fa gloire i 
Tu dois.^éiir là jambe en faveur de Ton bi9S* 




DIVERSES. ijç 

e N I G M E. 

JE fais de barlefque figure » 
Ainfi qu un joîict de nature ; 

Si je n'ai pas Tair gracieux > 

Je fçai minauder tous des mieuxi 
Dans mes regards on yoit de la fineflè: 
faire quelque malice eft mon plus doux emploi i 

Mais je le fais avec adre/Iè , 
Et le beau fcxe feul peut l'emporter fur moi. 

ENIGME. 

JE fuis Eils du cahoss par tout on me révère » 
On reffent mon pouvoir jufques dans les déferra 
Je ne vieillis jamais , j'ai toujours Tatt de plaire , 

On me verra régner autant que l'Univers : 
Je ne me laffc point de foutcnir le monde , 

Mieux qu Adas je fais cet emploi » 

Je puis me vanter que fans moi 

Tout périroit dans la machine ronde* 



^f4 FOESIt^ 

'eyf AfademolfeUe de jW* * * ^«/ navoît fi 
deviner l* Enigme , Je fuis une Fleur 
PrlnUmere , &c,p,ij^^. 

VOas avez reconna le Silice à fa malice « 
£c vous avez rendu juftice 
A l'Enfant du cahos -y il vous fuir en tous lieux; 
Comment le mcconnoîtrey il brille dans vos yeux ? 
Mais pour la Eleur , vous vous êtes bloufée , 
Vous courez après la penfée. 

C H A N S N. 

QUand vous avez le moindre mal, LifettCi 
Mon ame eft toujours inquiète > 
Tous les plaifirs &nr pour moi fans apas : 
Pourquoi faut-il ^ cruelle que vous êtes » 
Que jc plaigne les maux que je ne vous fais pas, 
Qtiand vous ne plaignez pas les maux que tous fltf 
faites î 




EPITRE 



DIVERSES. »î7 

E P I T RE 

e^ Madame dé ÉJ^*^ 

DAme au. maintien doux & charmant y 
Vous^g^rdez un profond filence i 
Je crains votre oubli grandement : . 
Si vous ayez de moi la moindre fouTenance-îv 
Réveillez-Yous ,.& me faites ff aroir 
Qoand^aous antonsTheur de vous voir ^-^ 
Pour mieux faire, veucz^vous-jnêmc me Taprendret 

Votre mai{ba ne peut vak>ic> . 
Tant belle qu'elle Toit , un conir fidèle & tendre. 

FoiQt nigaotcz que le mien efl confiant , 

Il fc chême de votre abfence : 
Sîle vôtre n'eft pas dur comme un diamant i 

Vous viendrez finir mon tourment 

Par votre gentille préfeDce : 
Ou du moins par un mot de votre blanche tasis^i 

Vous allégerez mon chagrin , 

£t vous me rendrez le/perance* 



i-'îB '^fôÊSIÈS' 

^puvënt d'anc cHmére elle amufé nos coeurs^ 

Elle eil décevante & trompeufe s 

Mais eUe nous parok flateufe , 

Nous ai{ry>n>|bs 4pucfs erreurs. 

Gar<lcz-VQU$ biep , gentille Dame, 
Si plus n*avez pour moi de tendrefTe dans Famcj! 

De me le dire ingénument i 

Jaime mieux le déguifcmcnt , 
Qu*an aveu qui (croit à mon repos contraires 

Dites que vous m'aimez toujours , 

Et s'il fc pçutfoycz fincérc 
Ja voudrois que l'Hiver eut chaffé les beaux ^urS|^ 

Ja voudrois que râpre froidure 

Eut mis Flore en décoijfiture , 

Plus qu'elle vous avez d'apas , 
Et nous vous revoyons au retour des fijmats» 




a / 



mm 





PIVERSfiS. x^ 
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E P I T R E, 

A Monteur ÎAhbé ^ * * * 

ILIuftre Abbé , je crois que dans ca folicudc », 
Si tu ne joiiis pas d'un cems ferain 5c doQZ , 
Tu n as fâcheux labeur ai crifte inquiécude \^ 

Certes poiAC n c(l ainiî de nous, , 
Forcune qui jamais ne nous parut profpéce , 
Fait qu'en notre maifon fans ceilè il faut refaire | 
' Tianquilemenc plus: ne dormons » 
Car nous ayons fur notre tête , . . . ; 

Depuis plus de huit j<)urs, des lutins de Mftfon$» 
Qgi font autant & plus de bruit que U tempêlp, 
Sui; le plancher le plàçre oa bat | 
Une cheminée on abat > 
D*ailleurs > une jpluîe cf&oyable ^ 
Pour rençréger çncpr t^WAMj^ ^ 
Pans notre falle tombe à feauz, 

EUe nous Jirp«nd àjla, t^lp;^ ^ 

Ti) 



a^o POSSIES 

Inonde nos pots & nos placs> 
One ne fis fi piteux repas ; 

Je décampe et» peftant contre un tems déteftable i 
£t je cherchrun afile en ce petit réduit y 
Qù ma Mufe avant tout ce bruit > 

Toujours gracieufè & contente > 
Sur maints fdjets nouveaux rempHflbit mon atteotn 
Mais > hélas f'cet endroit fi propre , fi joC > 

Qpe je nommois mon Tivoly > 
Ne paroit à pïefent qu'un égoût du PâmafTi/} 
Oa ditott , le voyant ^ fale , fi gâté , 

Que quelque Poëte crotté ^ - 
De fon pied lourd & plat aoroit laiffé la tracci 
Ma Mufe de cbagtin en garde le tacet s ^ 

* Mars à te parler franc & net , 
Lé fcnout de nos maux & le moins fiiportablc^ 
Iliuftre Abbé , Tçais-tu bien quel il eft ? 

Le quart-d'heufe de Rabelàis.^ 

pans tib teins fi défavorable , 

Ou tout le monde tXi indigent, 
Doime-c-on / fans fouffrir une peine incro]^aBlc > 

Poux du ^filtre de bon argent ^ 



DIVERSieS. Ut 

£c lorfqQe de fa bootfè iiiaut £ure ouveretite» 

N*efl>ce pas être à la torture ? 
Ce dur penfêr me caufe an fî otucl chagrin > 
Que la plume aulH-côt me con^be de la main. 

DISGRACE DUEBE*. 
e p I G R A M MK. 

PEn(cs-tu, Jupiter, qu'on ait jamais pu croire 
Qu Hebé perdit l'emploi de tevexfer à boire^ 
foiiravoir en tombant laiifé voir desattraiu^ 
Que l'on ne dok montrer jamais ? ^ 

Non, non, Maître des Dieux , tu n'es pas fi (cvere» 
Ses apas découTctcs ncoot point bléfTé ties yeuxi 
Mais elle r^g^ndk t<m aedlar précieux ^ 
C*cfl ce qui cauià ta colère, . 




.^• 



Ut. POESIES 

•UN CHAT jyESPAGNE. 
A Aùtdame U ^réfiàente deB*^* 

ONc n'ai fait cncor de campagne , 
Je lois un jeuDc Chat d'ETpagoe , 
Non moins gentil que Cupidon i 
Mes yeux remplis de feu me fervent de biaodoa , 
Jai pour armes certames pointes 
Qui pourroient faire des atteintes. 
De même que les traits de ce petit Itadin , 
£r comnM lui je fais à la malice enclin : 
Je me gludis , je lôlàire fans ccJliJ , 
Pat fois je fois de maarais tours ( 
MAiiXi )"ai l'àéor d« i'a»oir {loiii Maitrcflê, 
J'aurai foat toi dts paws de Telouis. 



DIVERSES. 
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E P I T R E, 

ftA^Mr. le ^Jtfar^uis de R^^^ 

I £ te faut avouer , beau Sire, 
Que je n'ai point manqué de loifîr pour t'écrîfc ^ 
Mais ^uiement de volonté. 
Tu ris , tu crois que je plaifàntei 

Non , c'eftria pure vérité. 

Jétois grandement mécontente. 

Voyant tes airs fflencieuz , 
£t chaque jour maints penfèrs ibttcieax 
Yenoient fbuffler le feu de ma coiéie. 
Je difbis à part moi , plus il ne penfe à nous ^ 

Feignons qu*il ne nous en chaut guère jj 

Ne lui montrons pas mon courroux. 

C'ed un Ami du tems, qui reHèmble aux Coquette^ 
Étant loin de fes yeux on eft loin de Ton cœur s 
SuS'.dooc,qu€ dans le mifea fes affiuies foienc faites^ 

Il faut Ten délogercomme un Ami nompeat» 



t€^, POÉSIES 

Ne foufFcons pas qu'il nouç àbufc , 
Béuc^tre maintenanc il oucdic, une excufc 

Pour tâcher de nous décevoir» 

iGardoiis-nous de la recevoir : 

La première fois on pardonne 
Au cœur loyal qui dans lé paneau donne > 
Mais fé laiflêr duper deux fois en pareil cas , 
€c font fortes bontcz qu*on ne pardonne pas. 

Or pour animer mon courage > 

Formons contre- lui mille. vQBux : 
Puiffc-c- il , durant (bn voyage , 

Etre, toujours malencontreux ^ 

Qu'au jeu-poiat il sic foie en chance^ 

Ains.q\^*il y per^ fachcvance ; 

Qu'il ne trouve fur le chemin 

Que méchants lits $c mauvais via ; 
Qu'il ne foit plus gracieufé des Belles* 

Et que pour rengréger fçs maux> 

Un cffs^ d'Amans tous nouveaux 
leur .conte devant lui mille douceurs nouvelles. 
Qeau-Siie j c'eft ainfî qu'en allégeant moo corar» 

Je te AmhaicQis tout Auiliheiix^, 

Qgand 



©rVERSÏS. ^tff 

Ogâtid je reçus par ayanture 
1^ Lettres on paqaet de terrible gnotfettis» 

Je reconnus -ton écriture.. 

Je rouvris , j'en fis la le<aure. , 
Juf^u'au fécond feuillet mon d^pit tenoic bon j 
^Nc nous apaifons point, medifois^je faos^eflè} 
-Mais je ne fbutins pas cet impérieux ton , 

Car la cointe 8c gente Princcffe 

Que tu peins fi mignardement^ 

Défàrma mon ceflentiment^ 
.Mon cœur émerveillé decette portraiture, 
^fï depuis cet inûant occupé de fes traits 9 

£t j>enfè c[ue -dans la nature 

lOn ne fauroit trouver de plus piquants attraits. 

» 

Ce qui plus encore m*encha)ite , 
C'eft que Tefprit , le fçavôir , le bon goût , 

Animent ^s apas fi doux , ' * 

» < • . _ 

£t ^e pourtant point ne fait la fçavante* 

Heureux le Prince fon Epoux , 
^Ue eft'dignc de lui conune il eft digne d'elle $ 
Que THimeh a jamais leur donne & be3UX^out$î 

Qu'il faflc duitr leurs amours 

Coaune ceux de la Toartexelle. 

Z 



£c comment de Vicbjr qiûcce-c^OB le i^jôar ^ 
Quand du ^mascd*^ ^ ^ on a gioffi hi Coiu i 
J*enfuis furprife, ^ ce jufti 
5i j'aypis^n telle aV enraie^ 

Jattflois home xna coarfe en ces faeuteuï climatc 
SCenes , je ne m'étonfine pas 
Si dans^delieu tù manquais à m'écrire. 

Peut-être' Ciôûinlc toi , beau Sire , 
One n* aurob ëù fouTenii: des abfens » , 

Parmi des ptaifirs fi touchans. 
Sus donc ^ je ne preiis plus ton oubli pour injure» 
De ta Lettre j'ai fait mâincefois la ledure , 

Voulant goûter la douceur a longs traits , " 
De Toâr de ces Epoux les'mcrvcilleùx Portraits» 
Ton fiience à pre&nt te rcndroit fort coupable, 
Ayant quitté Vichy tu ne peux plus avoir 

D*ezcufe qui foit recevable i 
Je compte que bien-côt tu nous feras fçâYois 

. <3spnd Bpus aurons rbeur de te toû; i 
^ J^^ftrai.gtandemient contente , 

,; jetant ta ipyaie Servante, 
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. ç H 4 H S U,' 

Sur l'Air de LanderirctU:, 

Lcidor a quitté Paris , 

Avec les Amouts & les. Ris , Landeiirecte^ 

'Il Ta 4c fttui^a jà Vicky, 
Laderiri. 

Uien n cft égal à fon bonkwr. 
De Clormde il c^^a^lfiifi^^^ -Jt^M^rç^î^ . 
£t <ic la ptéfidentç »tt/n , 
Landerici. 

'Clorlndc en tous lieux a Ic^3on 

.-De prendre des «œUrs-à^foîfon' , Landcrîtette ; 

it d*ei>êtrc aimée à crédit , 

Landeriei, r: . 

La Préfidcnte a l'air charmanç , . 

' f ' • 

Mais elle ne ^yçui^ poiçt .4'Anunt., jp^cfeiircttçi 
£lle n*àime que fotK^p^ j, 

Landeriri. 

2 ij 



1^9 -POESIES 

Sans cçflc «lie. parfc de ïui^ 
Ce qui caujTc un fort grand cnniû, igndcrirçtçc, 
Âlcidor en efl interdit > 
Landetiri. 

-m- 

Il dit , par où la prcndra-t-p;i ? 

Son Epoux lui fert de plafbon > Landerirette^ 

Quel trait peut la toucher ainfî ? 
LandehrL 

L* Amour n'en a point d'alTet forts, 
U faudioit joîier les rellbrts , Lahdcrirette ^ 
Donc jadis Jupin fe feryit > 
Landeriri. 

Lorfque d'Alcmene il fut charmé , 
Il n'en pût jamais être aimé > Laiidcriiecte ^ 
Que fouiS U fprii;Le du 9iari » 
Landerinu 

\ - 

Q trop fc^uné Préfident ! 
Cf efl; chofe fort rare i prefènt > {«ânâçrirçitte , 
De furpcendre une femoie ainfî > * 
Landeriri, 



1 



. ïïâias V que n aî-je maintcnamr 
Le pouvoir de T Altitonant , Landcrircttc , 
JPôùr me transformer comme lui! 
Landeiiri. 

Conchc fur le tendre gazent 

Auprès d'un verre & d'ua flacon > Landetirettc , 

jlicidor conçoit tout -ceci , , 

Landerirr; 

4^ - • 

L*£cko fenfible-i fim fisadi , 

Porta ùl plaiAte jnfqu'ici , Laodcriitttc y 

£t )e la renvoie i Yichy^- 

tanderiri; • i 

tJltADRiGAL, 

Pour vous remettjcc en goût , on tous dit ducpe 
Jour, . .,/ 
Qu'il faut aimer «t boiic : 
Ccft trop de Pun desdcux,fî vous voulez mVncroiic, 

Prenez le vin > laiifirx raiftour. . 

Zuj 



CHANSqit A BOlKt. 

A Mi > c'eft COQ deflia de fuivre les Amours », 
Le mien eft de boire toujours : 
yeife des pleurs aupséf ë*une inhuimiinf > . 
Four triompher de fit iw^& 
Je jûiii!^ de 1a Hoectt > 
Tandis que tu portée ta dfâîtfe ; 
Ami > c*eft ton deflin d< âiûrre les Amours ». 
Le mien eft de bo^is foni^iliÉ.* 

Chéris tes foins & ton WêuaM \ 

Quand je m'enyyrerai d*un breur^^e chaettiant^ 

Ehytfe-rôl d'une ctlmérc : 
Ami > c'eft tc^ dbftîk de fiiiirteJes Amours , 

' ItiMe<iflt4«i>we^touJ0ats« . . . 
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E P ITR E, 

A Madame la Mitr^mjè de C^ * 

VEuYc gracieufe^ geuuU«> 
Qui vauz biest une cohiçc fiUe,. 
Vous m'envoyez ^t ne» «i|lçdK»> 
Pruits exquis , dont '^ ^% g^ q«i 
Mais j'en fais encoc dav^AMp ^ 
De ce Billec de yotre ni^int > 
Loi feul encbante ii)ao.cI^g)Jas 
CerteSyC'eft un grand a^^At^gft 
Que d'avoir (ènabl^J)!^ &vm » 

Tel efl accablé de langueur > 

« 
Qixi ciendroic un jpyeux ^ng,^gç«- 

S*il recevoir tant £ettleugiqx > 
De vous un petit compliment : 
Mais vous n'êtes rien mobr ^ue teudrC 
Pour ce peuple d'Amans (puirô » 
Vous les traitez en cflacmis • 

Zit 
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tfXi fOESIES : 

Qui Toadroienr pouvoir toos farprendie ^ 
Et ravir cecce libené 
Dose iK>cre ccrur eO: enchanté» 
Confervez j Dame cointe&gente.. 

Cette franchife fi charmante , 
Car onc n eft fi touchant plaifîr 
Qge vivre au gré de fon éè&vy 
Souven rHimeft-rfiit connoître- 
Qu'un Amant compl^ht de dourv 
Devient un fort importun maître 
Alors qu on en fait un E^ux. 
Vivez toujours en fouveraine » 
S^us vos loiz on voit mille cœurs s 
Ils feroîent tous des défertcun , 
Si d'Himen vous preniez là chaîne. 
X*Épouz ne défcrteroit pas , 
Peut-être auroit-il llxumeur fômbre , 
Et peut-êtife , ainfi que votre ombre , 

• - 

H s'attacheroit à vos pas. 
Je n'entreprendrai point de dire 
Tout ce que l'Himen a de maux, 
Certes , c'eft par trop de travaux , 



[ diverses: *7j 

Ma plume n'y pourroit fuffire ; 

Je compterois plucôt les fleurs 

Qui parent les Saiibns nouvelles , . 
Plutôt tïê r Aurore les pleucs , . 
£c <lu Ciel toutes les étoiles. 

Point il ne vous chaut de cela >- 
ItQ bon fens vous a dit , Kola > 
Vivez dans une paix profonde , 
Aflez d'autres peuplent le mpnde.-. 
Moi je TOUS dis fincerenienc >- 

Hoa comin^ruQ bannal complioientvs 
Qne TOUS avez , gçntille Dame >. .. 

tJn entier pouroir fur mba^ama» 

E P I G R A M M P.. 

I Ris , cette fpHc Coquette*» 
Dont les couleurs couchent, fur la toilette , 

Demandoit àDamon comme il trouvoit foii: teiûtT 
Ah./ repntr.il d*un ton nialiii ^ 

J*ai toujours laiifé Fartpous fuivxe la nature , j, 

£t jeûnais je ne fus coanoUfeur en peinture.^ 



174. * POESIES 

^JU. A T> K l G A L^ 

Tour le Serin de Madame U Marauîfe de 

C^ * * qui étnt allée À la CUrnfa^e., 

JE ne puis obtenir de^ ma reconnoiilancc 
De garder un ptus tong fîlcnce ,. 
Dame aux airs vifs & grac(cux j 
Vous m'avez phcé tout dey mieux r 
On me chérit , on me careflç , 
£t Ton me donne du bonbon j^. 
Enfin , quittant voifremaifbn , 
Je ne pouvois aiwi» me jnetfletttv ribicAf 
Son entretioi me fratoît doux.» 
Je fais mon plnlir drl^éntaidfe > 



Que tout cç^a'cUe ^ e^ mç paclanç dçL vaps. 

t - • . 

Poot » Bo«<ïuet-re«y« ce Raife , 
Il doit fur tous les fruits remporter l'aTantage , 
Nul autre comme loi ne fiit de ce breors^ , 
Qgi cliauaeimtJiQUKw; de baaajt Ic.chagàs, 
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E P I T RE, 

A Monfietêf F* * * lieutenant Cùl(m4 

de "Bragms. 

^^ Oloncl cowreoi» , i^4«iWf *» > 
Eft-il bien ▼r'ai ce ^'ici Toil ^ffàimiy^ 

j&is ua Diable aafeîdaÉB^ goé ife CD» ei»Fk ^ 
Ayant bonsyiAf'canranr|)<»wytt<rg 

J^voadrQi9(feii«M*eii «cilia»' ^ 
Sautes^ éiaeernKËune&çDft 1^99^ r<^ ' 

Commis jdfo tfUMm^ bSkm 
Dans ces rocktts poim Bras te^YecMiftMfe ' 
- ITavoir des Immaixis , des ïmmaincs^^» 
Qui par gentils propoî adoucifTcnr tes pcktt«r, 

Preux Cbkfficl ; Jete-pfeîns ibtt: 
Dans notre btm Paris gtolfe éft la'difefcnce-. 
Gens d'agréable hiimcur y font eikaiaiichce ,. 
Dont les difcours pleins dt joyeufcté ; ' - ^ 
ïont cntf cr itt rteur ràHcgrcfe i " * ' 



*7^ TorsiEST 

A table on fc gaudit , en bcuvant la fanté 
De fcs Amis , de fa MaîtrefTej 
Car bien Maitccffè eft la Beauté 
Qui retient en captiTité. 
Pour toi. Preux Colonel , nul objet ne t'engage ;,- 

Pointne teplaîs dans Tamoureux fervagel 
Bellonne a trop fçû te charmer^ • 
Hardidearjeferois-gâgehre' • 
Que mîcQz fçais combattre jqu'iîitter »r 
^ Gardc^agnerjjefisrokfawy-' . 
Cesn'eA^ue psTamuTeaKint^ : 
Que par fois tu cOBdC» Acacerm^;^ 
Tu cVn^Kqaicct gahàaitmfbe s 
Mais aq premier ion dcsàompetteç,-. 
Le Guerrier feît p^tmXAmàxiii - 
Si fai»cft qijô l'on pniiTe dire : - 

Qs'on^ft Amant , quand -ce n eft que pçor liie 
Ql^on pfcnd les nœuds de Cupidon j.. 
Certes.>.<^'eft aimer-ea Dr^gpn.- . 

Veuille le Ciel que ton humpur dragonne. 

Plus ne te fàâe expofcr tes beaux jours , 
Que la benoîte Paix tnompliant de Bellonne , . 
CaIme.la*.Tcrxe pour <oujaur$. 
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E P I T.RE, 

ji Monfiefirle MÀrquts de R^ ^ * 

A le gaUnc Princems , à Taide des Zéphirs y 
Â chaf(é loin de nous THiver & la froidure , 
I4 on Ce gaudit 4c VoirU riante verdure , 
LesOifèaux^Jar Icur&.chançs expriment. Içurs plaifîts» 

}a, nous avons revu laiJdHeufc mxQudclk* • 
Beau Sire , tu pous a promis 
De revenir -auit-tpt quelle,; 
J>euz'Cu manquez à ces Am>s^ 
Situ^ne tiens pas ta promefTe^ 

Ils feront eq grande d^treiTe. 
Sus , pour pijéyenir leur chagtîa, 
Prens un Cottrfier plein de courage^ 
Qui fans bronchot dans ton voyage j 
JPour te rendre à Paris te fafle aller bon train. 
,€>r je t'aprendrai pour nouvelle , 
Oae j'eus l'kcur de yoir Tautrc jour ^ 



^y^ .3>OESlïS 

Cjçtte Princcffe cointe & belle > 
'A qui tu veine que fe faflè ma coui.5 

Tu m'aYois fait fa portraiture , 
•Mais la yo^nt btiller de mille attrairs , 
Je me dis à part mot que Toa ne pc»ç jaauû 
Dépeindre ce qu'en elle a fait Dame Nature, 

le fêul Amour peut dans les cœurs , 
Avec d'immortelles couleurs , 
JEn tracer une vive image. 
Quand je lui rendis mon hommage, 
Mes yeux trop enchautcz de fon teint, de fcs traK^ 

Avec des regards indifcrèts > 
S'attachoicnt fur'fon beau vifage 5 
A fuivre mon penchant f avois trop deplâifir, 
Le refpcâ: ne pût pa^ encliâmer mon défie 
Cette Princcfle trop aimdblc , 
. Me fit im atciieil favorable 5 . 
One n'oubliai de hii parkr de toi , 
Ce ^i fut un bonheur extrême , 

Car je te dis en bonne foi , 
<2u*en voyant fes apas |e m*oubliois1lloi-inâH^ 
Q2iaâdj«&itisde^n'Pjikt9y ' J 



DÏ7Î11SES. ^7# 

iponr tUc yc formai mlk &4bill6 fôahaitSo 

One je ne pus la quitter fans détre/Te : 
llluffare Ami ,tu vois 'que j*at peine à finir , 

£n parlant de cette Vâaccdlc^ 
Je Toudiûisa^^ec k»ï pouvoir na'cntreteair 
JDe Ion ^fprit , de fa délicateilc.. 
De cet air yiF& rempli de douceur , 
JDcdce trouble charmant qu elle excite en mon coeui^ 
Il fe faitthieux iibiitir qu'on ne Ib fauroit diie , 
!Onc n'ehtrcprens de te Tccrire : 
je ne puis t'-eitprimer auffî 
Combien ton abfence nous gêne i 
Si tu partages notre peine , 
Notts aurons bien-tôt Theur de te revoir ici. 

C H À N S N , 

Sfir laNaiJfance de Moffeigaeur le Daufhîn. 

LE Ciel comble nos vœux parunHBftos naiflàAC, 
Chacun fait éclater le plaifit qu*^ tcflcot : 
Que de feux brillent fur la terre \ 
Ami , Tois-tu cette aimable liqueur 
•jQui pétille dans mon verre ? 
Ah l le beau feu pour un Beuvcur, 




^te POESIES 

BONNET 

EN B>OVTS- RIMEZ. 
Tour Monfieur de***^ 

On naturel eft doux ,j>ointJi*ai rcfprit catf 



M 



tique,. 

Je Chauffe dcxtremcnt k gentU .'hrodequin; 

Par fois j'aide à vuidcr d'huîtres le .- • . mMne.-uin , 
Et j'ai pour mes Amis mi cœur vraiment . . .^gotique. 

•Mon breuvage eft' le vin, î-eau me rcndroit . . itiquej 
J'en laiflc la boiflbn a l'avare . . .^ ^ .^ . .. w^**» > 
Quand j'ai bu , point ne joiic un rôUe d'. .Jrle^n, 
Je fuis dodte & pourrois confondre un . . . Bhriniftf, 

De foHdes pcnfers je me rémois le.. .-Af» 

J'ourdis beaux & bons Vjcrs,& qui plus eft^en. . bref, 
Cenps , ^pas on n'y trouve une rime ,♦.... p^ftkht. 

Mon jargon'de Marot vaut d'un Roî la . .^ .r^nfon) 

.Mais onc n'étalerai mon labeur en . . ^ . .'. . ^fficht, 

.^arjpour pêcher ducats, trop foib.e tfkW. hamefoik 

mNCOKRXGim, 
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l'incorrigible. 

LA Gouttp fille da Plaifir > 
Qai point ne refTemUc à (on pete , 
liie tounnentoic beaucoup n*agaéie , 
£t de m'en déliTcer j'avois brûlant dé£r. 
De me laîflèr en paix je priois la cruelle s 
Qnitte le vin > me dKbit^Ue > 
Et fais banqueroute aux Amours : 
A me douloir )e pafTai maints gcands jouiSi 
Sans ma bçuteille âc ma MaîtrefTe } 
One il ne fut tejle d^treflc. : 
Mais enfin Je gaillard Printems 
Gisant loin de nous la froûdurç j... 
ItÉûfant^ttdk^la nature, :. 
Vint me ramçnteToir le tur&s 
Ou la (anténcendoic mes vcBux c6nceos> * 
Je difois A part moi , commenti|e pontrois fktrt 
Pour vivre ainfi, fans yin'& ftns Sergere ^ 

Quand tou( à coup parut diraat mes yeiQI 

Aa 



tTe Oien cpiiâ jadis aux climM <le TAttrore 

Tanc d'exploits gbôcox. 

Son ceint frais & vermeil étoit plus vif encore 
Que la fo&qui ntfnc4*éclote^ 
Il m*offiic d'KB«îi gtâciein:^ 

Rft&de du jus de ta creifte, 
Car il avoir en main Iç Terre êcitt bouteille i 
Il fouric de me voir, en altéré Béuveur 

• 

Avaler d'ifn fettl étaircettb sâtnAle Hqneitr. 
Ainû que le Pilt>te , après un* gtos- orage > 
A l'heur de rentrer dans le port ^ 
iErâe tfouveri fès maux rteonfbtc y 
Je rcpiâ^ yttKc «e breuvage , 
Joie & iànté , (trmc (îoarage» 
Le folâc^ >£ii£uit dr Vé^os » 
Qui me^loigMK ironéceiio Bacdutf ; • 
D'an trait dové,alvfmi.thàsaafUéS)ùaoi 

Y ralluma fft4ibtticiiillAt. 



DIVERS EST. xï/ 

Où je fctsd pcrclns fiwis cfpQÛ: de lecoor. 
Certes , quand on le peut il fiât gpûcer la vie ;| 

Car pafTcr ttiftcmcnt fcs ^urs 

Pour é?icer la maladie » 

C'cft êcre:ml^e coujoigir?. 

Pour Afynfititr le f. T>. Si 

VrOlez tous a MàfTy^douz 8c charmans ZépKirSf 
Faites naître les £eurs> parfumez les bbcagesi. 
Tendres Oifèaux , redoublez vos ramages > . 
Et donnez à Loai s mille nouveaux plaifîrs : : 

Pour célébrer !e nom d'un Ami fi fidéfe> 
Que dans ce imr tarte Tpix lenouTelle : ^ 
AJi / qu'elle autoit d'agié^^c> de douceur^. 
Si TOUS fènciez poux lui ce qiie.seilèfit xnon çonvr • 
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tU POESIES • 

H I VE R. 

NOs bois les plus charmons (bot- changez ea 
déferts, 
L'Hiver y fait régner Thoireur & le filence » 
Les vents af&eux $*éléyenc dans lesidrs > 
Tout cède à leur violence s 
Mak mon cœur n eft i^as agité , 
J^ai brifé pour jamais une chaîne cruelle , 

Les douceurs .de la liberté 
^lênt bien les douceurs de la Saifon nouyelTé. . 

M AD R I g A L, 
A'tsPUademoîfilie de *♦* 

TE r$ai qu^ùn Moineau chaque jour- 
Vous careAe &Srous fairla cour > 
Q^e plus n*aTez de fôuvenance 
De la Linotte & de./ès<h'ants fi doux : 
Certes , j'ai fenti grand courroux 
En aprcnant rotrc incon/lance 9 
Car je crains qu*en Amis, tout ainfi qu'en Oiièami 
Votre Tolagç/Qciu: ne Te donne aux nouveaux. 
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E.P l X R E, 

DAme > qui fais latendre ioquiécudc . 
De gentils Preux, dont tu navres les cœurs. 

Dame > dontJes regards font naîcre mille ardeurs > 

Dois-ta ciiérir la folttufde ? ' 
Quand tu le dis , es-tu Je èonne-foi ^ 
0nc ne fçais qu en penfers mais jc^fens quant.à moi- 
Que fî j'é^ià comme toi faite i .. 
Point n aimerois foH^ire retraite , > 
Ain$ to grand monde & le grand jouf > 
Et krâr de me ddulôir dTàvoir trop -gcpflc Cour> 
Plus je la troaveroîs nombreufe i , 
Phis mon ame /crois JQyçi^e : 
Les Belles 'ainfique lés Rois , 
Ofit grand youloir d*'éteadi:e leur Empire y 
Car c'eft gloire &plaiiîr que de donner des Loiz; 

Sous les tiexmes chacua fouptre i 



CSs Beilonne; a hàÈk ly les Se chalameanx i 
Le dolent Apollon > regrettant la houlette» 

Voudrok ^re encor chez A<lméte> 
RiSduit à garder les troupeaux .: 
Les Auteurs ', qui faifoient bombance , 
Efqui jadis payoic^t les plus exquis cadeau)^ > 
De Chanfbns & de Madrigaux > 
Sont maiocenant^ans riddigeofie»- 
Cette monoie 6nc n*a de cours , 
, Ne même parmi les Amours : - 
Du Berger & de. la Bergère > : , 
. Uame.cft de mçshui mercenaire-^ 
Plus ne faut ppur toucher les cœnis ^ 
Employer de tendres ardeurs ^r- , 
' Ains boiuie ic brillante chèvance. 
Pour toi, IfXjfgl Ami:> .ton cqpir fins intesêt y 
N*eft point ^çc ^ïu^cfioS^ip^A i 

ViùSf'lsk fortune ,i jamais '-' l'-'' ' 
Avec 0)us leç dé£s$ être d'iuteUignce. 
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iLPktAD RICA £, 
^ Madame la Marquifi ^ i ^ ♦ * \ 

^^ Ans le fecoars de vos grandeurs^ 
<Sracieufe3ulIioa, tous régnez iur les cœurs i 

Vous poflcdcz un mérite fuprcme , 
<Jui doit être clianté^ar le Dieu des Vers mcmc 9 
Il faut s'élever }ufqu aux Cieax 
Pour célébrer une vertu fî rare ; 
Ma Mu(è auroit tenté ce vol asdacieur > 
Mais elle craint le fort du téméraire Icare* 

^JUA D R I G A L, 
^tA zMademoîfiOe de Cr. 

Quand on a comine vous la jcunefTe en partage^ 
, On ne doit pas perdre un beau jotti% 
Le doux Princcms eft de retour , 
De (es jeux înnocens faites un bon uûge ; 
Hâtez- vous , reprenez votre vivacité , 
Brillez <lans les promenades i 
£n reprenant votte faute. 

Rendez mille cœurs oialadcSi 



i^ff POESIES 

M A V R I G A L, 

A me ?irfom€ d'un mérite difiingué^ , qui fi 

plaignait que fon efprit avoit été 

long-tems envd&pé de nuagts. 

LE Soleil ne perd rien de fa vive clmé , 
Quand il (croit couvert du plus obfcur nuage » 
Ntms le TOyoAs toujours triomphant de l'orage > 
Montrer fa force & fon activité : 
L'efprit fublimc 1 le même ayancage ; 
Si quelque noir chagrin le furprend & l'abar , 
Avec'TÎgueut il s'en dégage » 
Et fort plus brillant du condjat. 

TRINTEMS. , 

DAns ce charma&t féjour tout rit,tout renouf elle» 
Les tendres Roffignols expâmencicuis ardeurs» 
Les Zéphirs careiTeat les fleurs , 
Et mon cœur inconftant vole de Belle en Bdle : 
Heureux cent fois un yolage Berger » 
L'Amour rexemce de peines , 
CcCt écre libre dans Ces chaînes 
Que d'cQ pô^voif toujours dbanjer» 






DIVERSBS. MI 

Excféfc £m Serin q$d s était échafe 

de fa ^^ge^ 

Blea r^âi qù*a7antpns fiûa d'élever mon enfance t 
Vous pouTéz à bon droit me faire une Icfon^ 
£c blâmer mon trop de licence 

D'être forti de ma ffiaifbni ' 
Mais , coince Dame , écoutes ma deficafe,^ 
ralloit-il m'expofcr i la tentation ? 
On me laiflc ma fwrtc ourcrte » 
Sur un jardin des plus rians , 
Ou l'on voie mille Oifeaux content 
Voltiger fur la feuille verte : 

Tout à coup me vint un défit 

D aller avec eut: me gstodit % . 
One n'y pus réfiAcr, j'abandonnai flia cage i 
CJui perd Toccafion fe montre par trap %e. 

Sus , ne me grôndefc pas fi fortî 
>ïainKa Nonçs fefoicnt'de bon coeur même çkcXSi 
Ainfî que des Oî&xool elles ptcndroicnt rcïTorr, 
ti l'on ne tenait pai toujours leur porte clofc. 

«b i| 
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^MADRIG A L, 

Swrun Perroquet qui omit mordu fa JUMtreJfe 

a la lévreM 

QXJoi l mordre jufqu'au fang Ja lévrc 4c Silm 
^ Qui tcbaifoic fi tendrement , 
£t qui te chénilbit comme on fait un Amanc » 

Tiai^ce de Perroquet , d*oà vient ta perfidie ? 
Ssaxs doute TAmour irrité 
J*inipica cette cruauté ; 

Il veut aptcndre â cette BeUe , 
En fè-rengcant de fcs froideurs , 
Que £ «ft pour un Amant fidèle 
Qu'oà doit réfcnrdr fcs faveurs. 

CHANSON. 



U 



M l'e vous aime > 
jr un fidéjc JBcigct y tt'cft pas fans agtémcnr 5 

Mais ccft un plaifir extrême 
D*enteÉ)dre d'an nouvel Atqane 

Vn je vous aime. 



< 



DIVERSE* i5> 

CHANSON A SOIRE^ 

ACcâ&lé fous le poids d'une âtnourea(e chaîne» 
Sombre , rêveur 6c diflraic * 
Croyant entrer chez Climéne ,, 
J'entrai dans un CiaBarer: 
Les Jeux & les Piaifirs fblâtroient fous îa treilfe ^ 

Ils chaderen^ mon cHagrin y 
Xïn enfant de Bacchus m'oiSit une bouteille ,. 
Depuis Cet Reureu^ jour je n'aime que le vin. ' 

H I V n R. 

▼ 'Hiver a défolé ces charmantes retraites , 

-■—'On a'entendplus d'Oiicaux, ni de tendres ma»- 
fcctcsj 

Et dTris lâ cducllaare voir , 
Ne fait plus retentir les Echos de nos bois*:* 

Hélàs /je ne tois pluy mon aimable Bergère,. 

Son abfence me dëfcfpete ; 
Malheureux qne je fui^ je verfe plus de pleurs, 
Qjic Ici cruelî frimats ne fônr mourir dfe fleurs;. 

J b ii; 



ê^ Mademdifille de B^*^. 

Snr fin Mariage. 

VOas allez voyager dans 111e de Cythéfc^ 
Aimable & gracieuiê Iris y 
Le folâcre Enfant de Cypris 
Vous aprendra certain myftére , 
Dont yotre jeune cœur £è trourera furpris» 
Mais de ce Dieu qui caafè tant d'allarmes » 
Vous n'arez rien à redouter > 

^and c*eft avec THimen qu'il yknc ofGir fes Axi* 
mes y 
On peut fans crainte les goûter. 

«Gn voit briller en vous la beauté , la ûgdTc , 

Un efprit amufânt & doux \ 
Ce font de furs garants que votre heureux Epoox 
Aura toujours pour vous une extrême tendreflè : 
Que vingt luftrcs entiers éclairent vos amours > 
£t que de vos plaifirs rien ne trouble le cours» 



DlYtKSZS. t^} 

CHANSON, 

• &ir l'Ait de Jocénde. '^ 

IL vous fîed IneA , «kaioiaiice Iris» 
De cakolei: Tecre âge > 
Lorfqae le$ grâces le les ris 
X Sont far votre v ifagc : 
Votre teint vif eft du Printcms 

Une image fidèle \ ^ 

C'cft fçavoir arrêter le tems 
(^e d'être touioqrs belle; 

fLMAT>KigAL^ 

tyf Mr. L. G, â^M '0fw&/aH0 nne petite 

fotgnée de verges four 'Bouquet. 

QUoi, pader trois grands jours (ans nous rendre 
^ vifite, 

Lorfque vous tics fbnhatté ! 
Croyez-vous qne yotre mérite , 
Contre notre <;Qtirrou;r vous mette en fureté ? 

Perdez cette vaine e(perai)ce. 
Ce Bouquet eft ciieilli des mains de la vengeance j 
Venez en recevoir les coups \ 

Four un ingrat ce'fort n*eft que trop doux» 

Bb ir 
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S A LL AV E. 

QUa&d un Amabc Sdétc^Sc tenJtc ^ 
Nous fcn 8t s*attâclie à nos pas j^. 
'f oarquoi cherches à fe défendis l 

Qu*on eft ibtte de nainer pas l 

* 
-Mais quand on voie un în£déle i 

Qu'on peut aifêmenc enflâmer> 
Qat Yolt^c de Bçlle en Belle ^ 
Àh , qiae l'on eft fottc d'aimex S 

Quand on peut former une chaîne ^ 

Sans chagrin & fans embarras > 

Quand Tameur n'a riea qui nous géne> 

Qu*^on cil iôtte de n'aimer pas /. 

JA^is pour peu que Ton ait a craindre 

s 

Qu'on pui/fe cefTér de charmer » 

Ou qu'un Beiger n'aie l'art de feindre y 

Ah > que Ton eft &tte d'aimer I 



DIVERSES. ftf7 

4a tcms de l'aimable jcuodlc > 
Oà l'on biille de mille apa$>» 
. lors qa'à noas plaire tout s'emprc(Ie> 
Qu'on e(l (bcce de n'aimer pas l 

Qaand un Amant , fan» la con(l:anee'> 
Croie ayttir droit denous chauner ^ 
S'il faut payer les foins d'avance ^ 
Ah j (jue Ton eft fbtte é^aimer ! 

E N ro L 

L'^Amour paiâft le dour patëage- 
Des Bergères dan» le bel &g« i^ 

Aux jeunes eœurs iî dit tour bas , 
Qu'on eH focte de n'aimer pas ! ' 
Mais no(|S^ eient-lL fôu& fon em!^> ^^. 
Il feplaîcaAoasaUarmets; . . 
Et naalgté tout ceqa'bn peut dire>k 
Èhnf <]ue l'on 6(| forte d'aimer ! 
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«^ FOE^ICS 

A Madame la Marquifi de F*^** \ 

Quels vœux, chaimance hU, peuc-on faire peut . 
TOUSÎ 

D'Hebé vooï xfvt la jeuncllè , I 

De V Jnus les aurait» > de PalUs^la fâgriTc , 
Vous joniiTezd'iiaiôrt'biUlaacSEdoui: 
Mais il rous faut des fcoics de l'Himenée i 
Veiiille ce Dieu , pour tous faire fâ court. 
Vous écicnnei dans- la nouvelle année » 
D'un fils aulS b«W <]tw l'AmPtA , ■ ' ■ 

Qui fuiuicnue IVclat de fim illaJbe nce > | 

£[ &ic anilî vaillant: qoc le Dieu de la Tluacc. 



L'INTRIGUE 

DES CONCERTS. 
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T E R S (> N N A G E S\ 

lE CHEVALIER, Joueur, Amant dWc Marquifé^ 

I 
BELARGENT, Financier , Amant de MadcmoiTcIIr 

y des. CouiiilfiSv 

LUMIGNON , Valet de Broiiillardcr. 

Madame BÂUjEO, Noussrtce âe. Madensoifelle des 
;,€ouliifes.* . 

PICOTIN, Poète, Amoureux de Mademoifcllc des 
Ccia£b(bs. 

MaaemdfefleDES COULISSES, Jolie Chantcufc. 

LA RICHARDIE&E^.fanoeux Banquier» Beaufcie 
deBelaxgenCk 

NANON , Fille de Bcoiullardo.. 

BRQUILLAROOi Bourgeois cntcté de la Mufiqae;^ 
CATIN, Chanteufe, Amie de Broiiillardo. 
tA RABOTIERE , Bâtard dii Menuificr de Neycts- 
Troupe de gens qui font yenus ^ur le Concerta 



L'Intrigue 

DES CONCERTS. 

•KM ■Ê^.ï*î tK «» 6Ï3 «»-EÎK-î«-6*3-t*3 -SM- 

SCENE PREMIERE. 

LE CHEVALIER. , BELARGENT. 
LE CHEVALIER. 

^ H,l/onGeurBeIargcac,;cicien<:i>n' 

g ite ici l 

£ BELARGENT. 

m MonreurleCiieyalierjjevonsfTois 

& aulC .' 

• LE CHEVALIER. 
Qu'v cherchons- nous cous dcujcî parlons aTCC fraiv- 

cliifet 
£[ de no:ie amitié faifons une [cpiifet 
Nous avons aucrcfois ézé fan bons amis , 
£c par malheur l'amour nous avoic défunîs : 
Mais il faut à prcfcnt que notre chagrin ccflë , 
Pairque nous n arons plus une même MaîtrclTe. 

BEL ARGENT. 
J'ai laiflï le champ libre à vos Ibins amoureux. 



40X POESIES 

LE CHEVALIER. 

* la Marqulfe cft cncôr Tobjct de tom mes Tenu; 

BELAR'GENT. 
Voar moi je fuis cocffé d'une aimable Chanûcufc , 
Je Tarme à la fureur, & mon amcamcwircufc 
M oblige à la chercher avec empreflemcnt. 
f LE CHEVALIER. 

fTu la vois donc ici ? 

* . BELARtîENT. 

Ceft pour cela Ttaimenc 
Que l'y viens chaque jour. 
^" LE CHEVALIER. 

Moi, j*y voi la Marquiic. 
Chacun gou«c cti ce lieu des plaifirs à fa guifc, 
On y joiic, on y c"hantsc, on y fait des repas, 
On y parle d'amour. . . . 

BELARGENT. 

Morbleu, je ne voi pas 
De maifon à Paris qui foit plus à la mode. 
Une chofe pourtant me paroît incommode , 
Ce font CCS Rimailleurs & ces Muficiens ; 
Ils penfent du Théâtre applanir les chemins, 
Lorfque pour des Concerts ils nous doonent Idirs 

ptiéces. 

LE CHEVALIER. 

11 eft vrai qu'on en voit de toutes les cfpeces , 

Mais cela divertir. ... 

BELARGENT entend qttelqu*tm. 
Chut , «e difons plus rien. 
LE C ULV ALI Ï.K en fartant. 
Je poorrois vous laffcr d'un plus long cnttctica* 
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DIVERSES, la 

s C EN E II. 

Madame B AU JEU, Mr. BELARGENT. 

BEL AUGE NT. 

QUoi i Madame Banjeu, raioiabte des ConUSct 
N£ yâcûc donc pas encoie 9 

Me. B AU JEU. 

r Elle fuit les caprice» I 

Ett Tain je Tai noarrie , en vain je i*ai chez moi» 
Sa voioncé toujours cfï fon unique loL 

BELARGENT. 
Affcz & trop ioBg-c«ms tu ▼ois que je fbopire, 
Tu devrois l'engager à finir 4non marryte. 

Me. B AU JEU. 
Dequoi tous 0aignet-votts ? elle a reçu vos vœur» 
Vous la v-oyez toujours. . . • 

BELARGENT* 

En fuis-je plus heureux ? 
Comme le papillon qui brûle à la chandelle, 
Je me fens confùmer auprès de la cruelle , 
Je ne puis plus foufïrir ces rigoureux tourmens- 

Me. B AU JEU. 
Eh bien l voilâ-t-il pas Je jargon des Amans ? 

BELARGENT. 
Tu ris. 

Me. B AU JEU. 
Je ris de voir votre injufticc extrême # 
Je vous le dis cncor, je fçai qu'elle tous aime » 
Et le Ciel remphrok fcs défirs les plus doux. 
Si vous vouliez enfin devenir fon époux. 

BELARGENT. 
Jea auroîs une joie à nulle autre féconde 5 
Mais laifîbns le Vieillard pattir pour Tautre monde? 
Je ce l'ai déjà dic> mon Bcaupcrc efl fâcheux^ 
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Il pourroxc noas tioubiei$ xnaisleboaliommecft 

vieux , 
Si-tot qu'il fera mort>c*eftiiiic af&ire faite. 

Me, BAUJEU. 
Voilà des jeunes gens l'ordinaire défaite. 

BELARGENT, 
Je prétens l'époufêr, j'en fais .mille fèrmens. 
Que la foudre à tes yeux m'écrafe û je mens. 

Me. BAUJEU. 
^ I Moafîeiir , û Le Ciel punifToit les parjures 
On verioit beaucoup moins de tendres avancnres s 
Ces faifeurs de fermées font toujours , (èlon moi» 
Tout des plus difpofêz à manquer àleur foi. 

BELÀRGENT. 
Et pour la fureté de notre mariage 
Tu crains donc^u'un Contrat ae loit pas un bon gages» 
Jlen ai fait d refier un , ne le fçais-tu pas bien i 

Me. BAUJEU. 
Quand il n*e(l pas figné,c'eft an peu moins que riea, 

BELARGE NT. 
Soit, je le fîgnerai -, pren ce prefent d'ayaace. 

SCENE III. 

LUMIGNON, BÈLARGENT, 
Madame B AU JEU- 

Lumignon. 

A H, Monfîeur,^ous avez un rival d^importa&ce. 
^^ BELARGENT. 

Qui t*a ti bien inftruir ? 

LUMIGNON. 

Comme je fuis dilctet ^ 
Ltti-même il m*eft venu découvrir fbn fecret, 
C'eA le Sieur Picotin i tous frayez, ce me femble» 

Qac 
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Que nous avons été dans un Collège enfemble,. 
fc n'écois qu'un Vàlct , il étoit un Pédanr> . 
Et (t dés ce tems-là j'étois fon confident, 
n m'avoit bien juré, quand il fe fit Poète, 
Quen me plaçant ici ma fortune étoit faite ; 
Car c'èft lui qui m*a mis dans ce plai/knt grabat ,* 
Ou deux'fbis lafèmaine'on entend le fabat. 

Me. BAUJEU. 
Qa*apelles-tn fabat? efl-ce ai^nfique Ton noBime* 
De (î chaimans Concerts ? 

LUMIGNON. 

Ma foi^ c'efl bien tout commes^ 
Ce font de vrais Sérciers que vos Muficiens ; 
Ils engagent mon Maître a faire des felltns >- 
Lui qui mangeoit jadis toufoars fbn^ ain en poche;* 
£t dont lavare cœur étoit plus dur que roche ) 
Non , je ne pois-penfêr que fans encn^mcementr* • - 
Ut-ré^mi^fa produifè un & grand changements 

B'ELAR'GENT. . 
D6 ton Nfilître , il eft vrai , j'admire la folie >* 
II juge de là Profe^ de la Poëfie , 
Il décide de tout , fans -fe coanoître àden^- 

LUMIGNON. 
Moiifieur ,- à cela prés^, c*eftun homme de bièir^» 
"Ëc de toits les Auteurs la nacioa mai^cancc^ 
Le dira comme moi: 

BEL argent;. 

Mais je fuis dans ràttente.* 
De fçavoir le fc^retde notre Rimailleur >• 
Apren-moi ptomtement ce qu'il a dans le ccroit^ 
Q^ere^ouloic-it dite avec u confidence i ' 

LUMIGNON, 
ndlt que vous avezxertaine manigance 
AVec la chère enfknt dé Madame Baajeu , 
Il craint que cela n'aille un peu plus fort que jêa;-. 
& croit <|ae j'en pounois découvrir quelque cho^> 
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Si je vous obftrrois. . . . Mais ma foi^ bouche clofc^ 
II ne me donne rien , yous me donnez toujours , 
Uù cien,vauc cent fois mieux que les plus beaux dif- 
cours. 

fi £ LARGE NT- 
Entretien du Pédant toujours la confidence , 
Et m'informe de tout. 

LUMIGNON. 

Soyez en a/Turance. 

BELARGENT. 
Mois > Madame Baujeu > mon carofle e(t là-bas» 

Me. BAUJEU- 
Eh bien » que voulez-vous ? 

BELARGENT. 

Lhy ne Tentens-tu pas? 
Envoyoos-le quérir mon aimable Maître^. ' 

Ils firwa. 

LUMIGNON. 
Pour Monfieur Belargent employons notte adreilè ; 
Picotin efl un fat > Picotin eft un gueux ; 
Mais je croi qu'il paroit?.. Nous voilà bienchanceuxi 
Monfîeur de Belargent va pour qucrir fà Belle» 
Et voici ce Pédant qui s'avance avec elle. 
Puirqu'il ne m'a point vu , je veux les éviter. 
Et cacbé dans un coin je vais les écouter. 

'S^&S-i^S :H^£è^ -S^-C^^- 6^ -S^ 

SCENE IV. 

PICOTIN, Mlle. DES COULISSES* 

PICOTIN. 

/^Uoii feule dans ces lieux? ma joie eft fims ft • 

. . Mlle. DES COUIISSES, 
Je cherchois .... 
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P I C Q T 1 2SL 

' Oobliea comme moi coût le moadc, . 
Madame > enfin le Ciel au gré de mes fouhaics > 
M'accorde le boabeur d< revoir vof accraies i 
£^ eft-il de plus' grand ? cbaraiance des Couliilês» ' 
Eloigné de vos yeux je n ai que des fupiicess 

Sus pour jamais TAimour m'ooiflè à vos apas i 
lad^me , à ce deflêin ne répondez-vous pas ? 
Le bçau fexe toujours a caché de me plaire f 
Mais (ans aucun efiorc , ^^ous feule avez fqà faire 
Ce que mille Beaucez onc centé fans effet i 
£t qui peuc dire > hélas ! comment cela fe fait ? 
Il ^eft un certain traie qu'on nomme fimpachic» 
Qui tient à Ton pouvoir notre ame aflujetcie» 
Si-:Coc qu il firappc un cotur , tac , le voila piqué 
Par un je-ne-f^ai-4)uoi qu'on n'a point expliqué. 

Mlle. D£S,COULISS£S. 
Jaurois fur ce grand cœur remporté la viâoire l 
Non , Monfieur Picotin nafpire qu'à la gloire ( 
£n vain mille Beaujcez lui livrent des combats, 
D'xme grave froideur il voit leurs vains apas, 
£c c'eft beaucoup pour moi qu'il n'ait foùit dans ioa 



De haine & de mépris. 

PICOTIN- 

Moi > voiis haïr. Madame ? 
Qn^que couleur qu'on donne à mon froid afièâé^ 
Crqit-^ qo'une grenouille en fbn flanc, m'ait porté? 
Sans ft fondrç , grands Bieux l eftril une glacière » 
Qui (butint de vos yeux la Mme & la lamiere? 
^Aijepûréfiâerau corcene ?....' 

Mile. D£SCOULISS£$. 

Quoi rMonfieur*. . . ; 
PICOTIN. 
Il f;^ut.éonc tont^à^Ëût vous découvrir mon cotuiv 
Depuis prés-de &t mpis que i'adbre vos charmes ^^ 

Ce ij 
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Mille fois TOtre porte a vu couler mes larmes i'. 

Blaife votre voinn pourra m'en démentir : 

Ceft une ardeur dont rien ne me peut garantir. 

Si ;e voiis fuis par tout , (î je vous trouve aimable », 

Ca plaifir efl mêlé d'untourment efitoyable» 

Mes fers font û pefans, que malgré mon amour 

Mon cœur de votre afped maudit Theure êc ïcjonr^ 

J'éprouve de vos yeux le pouvoir tyrannique , 

Ils m*ont rendu jaloux, fombre^ rêveur,. étique. 

Je feis pour me guérir , des efforts fuperâus,. 
e me cherche par toutj Se ne -me trouve plus: 
Que dis-je ? Apollon même à prefènt m*:ânbarafle^ 
Ses neuf Soeurs, Tes lauriers, fa lire, tout me iaflè $. 
Le Permeflè a ceffé de couler fous mes loix , 
Et fon maigre Courfîer.neconôoît plus ma. voix.. 
Ingrate , je le voi-, vous êtes toute vaine 
De ce que malgré moi je r</le dans maxhaîne,. 
Car plus un cœur s*obfline à fe déchevêtrer^. 
Plus pn.tire de gloire à lé voir foupirer.. 
Â peffonne ^stmàis je n'engageai mon ame^ 
Vous en aurez les -gans , acceptez^les , Madame^ . 
Et £ii2e ictiç Ciel ,qûi me voit &:m'eQtend, 
Qu'il vousfoit libre encorde m'en promettre autant:: 
€£ez le fcxe à prcfent la chofè cfî: équivoque , 
£e tems de l'innocence eft une étrange époque. 

Mlle. DE S COULISSES. 
Vos.diiîcoiixsibnt galans^ mais^ MonficarPicotii^» 
Vous me dises toa)ôurs quelque chofè en latin > 
JBt jc.nt reocens pas , moiiquiiuis ignorante. 

PICOTIN. 
Ah! qtuuvl vous le voudroz^e vous Tendrai ffavantCi . 
Mes regarda enfiâmez^ par.Te^ailliflêmeiit, 
, YoASiJirotK.Cc.qttC'o'cll que d*aimer tendrement. 
Mes foupirs,me&tran{potrs vous le feront connoîtte9 
fnfin, & wms voulez que je fois votre Maître » ] 
JpAsaixctemix.ésuns. levage des aiis^ 



ymhoïitcz ) mon amour , la gloire de mes fëts :; 
Recevez.à l'inflant des leçons de tendrefiè^ 

Partagez mon ardeun 

L U M I G N ON fans ém va. 

Il Faut joiier d*adceflc\. 
U faut là dég^ertle ce oéc il preflant > 
£t xf ndre un.bon office a Monfieur Belaigenc. 

SCENE V. 

LUMIGNON, PICOTIK,, 

Madèmoîfelle DES COULISSES.. ^ 

LUMIGNON. 

MAdemoirellc^'au moinS) Madame Baujeagron(fe^ 
Et vous attend lâchas. 

picotin: 

Que le Ciel te confonde i: 
Devine venir troubler. ... 

Mlle. DES GOUEIS-.SES.\ 

■ Adieu>J^onfieur, je cours;. 

SCENE VL 

P 1 CO T IN , L U M I G non;. 

preoTiN:- 

DAtis le plus bel endroit de mes tendtes difcoutsf 5 
LUMIGNON. 
Oui j mai* fans m©i> Monfieur, clic aUoic vous fiir^- 

prendre ,, 
j^c venoit. ... 

picotin; 

Xai donc, des gaccs i te icBdiie* . 
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LUMIGNON. 

Jeie ctpisj cette vieille eft picc qu'un dragon* 

PICOTIN- 
Ah / ce acà que pour inoi> œoo pauvre Lumignon i 
Dan$ ce- tems corrompu côuc cède à l'opulence , 
Un peu d'argent vaut mieux que beaucoup de fcience. 
Amour , donc j'ai chanté mille fois les accraits » 
Ah > que ne défcns-tu d'aimer par intérêt / 
Les Poètes toujours fbutienncnt ton Empire , ' 
Ne permets pas qu'en vain fous tes loix je ibupire^ 
Ponne en notre faveur un Arrêt important, 
Q^e fan prenne nos Vers pour de l'areonc comptant; 
Punis avec rigueur les avares Maîtreues » 
Qui feront avec Tor achecer leurs tendre/Tes. 

LUMIGNON. 
£h> Moaficni;» cft*ce à vous à dooaej: dç rargentl 
Non, non , vous avez l'air un peu trop wg^gesMti 
Pour moi je croi qu'il faut avpic un cœur de roche» 
P0ur ne pAS s*jtitondrir à votre feul aproche » 
Peut-on voir ce mufeau toujours londu £ kit» > 
Sans former le défir d'en aprckchec le fieo« 

PUCOTIN, 
Ah ! je Cuis tout .confus de ton panégiriqne. 

LUMIGNON. 
Je dis ce quo je penfc > ^ malgré la eri tique. 
Qui veut que vous foyez un âne , un ignorant. 
De rput vocrç fçavoit je ferois le garam» 
Oiii s vous êtes, Monfieur , la crème du Parnafïè, 
Et pour vous ilti'^iï tieo qae Lumignon ne faiTe, 

PICOTIN- 
Va , je (aurai payer tes ioins o£Si:ieux : 
JAais ioxocNis» k B^\à)eu fk^r^ofi^^am 99i Ueivr. 
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SCENE VIL 

Madame BAUJEU. 

IE ne voi point venir ma petite égrillarde; 
Ciel ! ces animaux- là font d'une étrange garde i 
De ces mâche lauriers je crains les fots cUfcours , 
Picotin, malgré moi, vient lui parler toujours 5 
Monfieur de Belargent eft bien mieux Ton affaire, 
Quand il jaric d'amour on voit qu'il eft fincérc. 

SCENE VI IL 

Mlle. DES COULISSES , Me. BAUJEU. 

Mlle. DES COULISSES. 

TiTOnfîeur de Belargent vient d'avoir un chagrin: 
"•■^•■■II caufbit avec moi , ce fou de Picotin 
Eft venu nous troubler. J'en fais toute inquiéoc. 

Me. BAUÎEXJ. 
Ah ! pour être importun, fufSt d'être Poète ; 
Ma foi, je les venois de bon cœur tous pendus* 

Mlle. DES COULISSES. 
Mais qui ferqit des Vers ? on n'en verroit donc plus? 

^e. BAUJEU. 
Eh , l'on nous dohneroit des ouvrages en profè. 

Mlle, DES COULISSES, 
Nous y pourrions du moins entendre quelque chofe^ 
Car tous ces rimailleurs ne parlent pas Chrétien > • . 
Ils ont certain jargon où Ton ne comprend rien. 

Me. BAUJEU. 
Mais quand ilfcroit vrai qu'ils diroieiy ics^crrcUW 
les» ' • 

Refufc à CCS gens-la jùfques i tes oreilles : 
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Srçavoir faire des Vers porte fouvcnt malEccur, 
EUrement la fortune accompagne un Auteur: 
Un Poëte coujours-a peu d'argent en poche. 
Son malheur fe répandTur tout ce qu il aproche. 
Songe que le tems court- & n'arrête jamais , 
Et que tu n as pour doc que tes jeunes attraits : 
Ne va pas fotcement avoir le coeur trop tendre., 
!Eh donnant dé l'amour, garde-toi biend'én prendre: 
Lor(que Ton efl touipurs maîtreffe de Ton coeur, 
AvecadrefTe on f^ait ménager fbn bonheur , 
£t quand on veut conduire un homme au mariage,. 
On.ne doit pas fôulRrir lé moiiidre badinage. 
Ton Amant refait voir une fincere ardeur ,. 
Mais le plus honnête homme en amour efttrompcar. 
Mlle . DE5 COVUSSES em fomUnt dans fa foche, 
H n'eft point, croyez-moi,,d*amc plus généreufc,.. 
IJk vient de mo donner. . . . Que je fois malheureufe/ 
Je l'ai perdue , ô Dieux /. 

Me. B AU JEU. 

Q^*às>tu perdu? quoi dÔDCf 

Mlle. DES COULISSES. 
Fèfte de Picotin , il me porte. guignon , 
ydu$ me le difiez bien. 

Me. B AU jeu: 

Petite écenrcléc,. 
BiriS-tu ce que c èft ? 

Mlle. DÉS coulisses: 
Jalcrû ravoir ferrée» 
Me. B AU JEU. 
Ma foi, je te b'attrois du meilleur de mon cœur. 

Mlle. DES COULISSES. 
Eh'bien, c rd une bourfé , ôc lé plus g;rand 'malheox 
£ft que dé beaux loiiis elfe étoit bien remplie. . 

Me..BAUjEU. 
£h', ne fallôit-il pas, ma petite étourdie. 
Me chercher 4UuUcôt poux fôtdci cet aigent ? 

^ MDc. 
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mit. DES COtfLISSES. 

De ma noce il difoic que c*étoic le prefenc y 
£c beaucoup plus que vous la peite me défbles 
Ne me gtoudez donc plus. 

Me. B AU JE 17. 

Tu feras coujouis fblle. 

SCENE IX. 

Mr. LA RICHARDlERE,.Me.BAUJEU; 
Mlle. DES COULISSES. 

LA.RIC HARDIE RE. 

EH bien , avoz-vous fait quelque réâexioa 
Sur ce que Je vous dis Taucre jour i 
V Me. B A U J E U. 

Vraimeat nom 
Tai crû que ce n étoic qu'une plaifanterie. 
LA RICHARDIERE. 
Ah ! vous me faites tort , & j'aime à la folîe 
Cette chère fanfan : Venons au fait d'abord , 
Je prétens Tcpoufer s en êtes- vous d'accord ? 
Pour elle je ferai tout ce que l'on peut faire. 
On <ioit compter fur moi > je fuis nomme iîncérc. 

Me. B AU JEU. 
Si vous alliez changer» Monfieur, que ferions-nousf 
Je ne fupofe rien , je lui trouve un cpour : 
Il cft vrai qu'il eft jeune, & dépend d'un bcau-pcrc | 
Si je ne craignois pas quelque mauvaifè affaire 

T*aarois déjà conclu. 

LA RICHARDIERE. 

Dieux! ae le faites pas , 
Ces mariages onc de cruels embarras : 

s'adreffant k Mlle, dss Couliffen 
fit poitir le jeune Amant a-t-on quelque tcndrcffe l 
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MBc. DES COUI-I S SES. 
•Je youdcois. ... 

Aie. h AU JEU tintenwnfMnt. 

Vraiment non» elle hait la jeoneffik 
LA RICHARDIERE. 
Elle htât la jcunefiê ! ah. , ce petit bouchon ! 

Me. BAUJEU. 
Et ne peut la fouffirir. 

LA RICHARDIERE. 

Elle a ma foi rai(bn , 
Xa}eûneflè eft toujours étourdie^ légère. 
Mlle. DES COULISSES. 
C*eft donc â ma Nourrice 4 qui vous voulez plaire » 
Ou: enfin je fuis ;euQe> & vous ne pouvez pas» 
Avec $fi grand diùait , me trouver des apas. 

LA RICHARDIERE. 
Ah , je ne veux parier que de ces jeunes hommes, 
liaient tous /celeracs dans le (Iccle où nous (bmmcSt 
Ils ne faurgient aimer avec fincérité > 
£c font voit moins d*amour que de brutalité. 

Me. B A U J E U. 
XI eft Vf ai qa'im TieiUard efl beaucoup plus fidèle > 
On le voit raremetit courir de Belle en Belle. 

MUc. DES COULISSES. 
Vcatmeni: je k crois bien , car il ne peut marcher. 

LA RICHARDIERE. 
1a ffîpQime me raille» ^ veut me reprocher 
La lenteur qui ibuveot fe trouve en U vieillefle % 
iâsÀs je fuis pour aimer plus vif que la jeunefiè > 
Tu pourras répr^niver fita reçois mes vœux i 
Ce n'efi; que pour changer que je fuis pareffeux. 
Tu ris, pour t*en punir^vien que je te bouchonne. . • 
Mais , ]>e ibmnaes-iious point entendus de perfoaoe? 
Lorfque je parie Âci^e csaias ks.fwacuic;. 
tels adieu* 
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SCENE X, , 

Me. BAÛJEU, Mile. DES COULISSES. 

Me. BA0JEU, 

V^*£ft l'anMiur qui Faméne en ces lieux^ 
^> ^e j*aiinc à te roir un Galaoc de cet âgp. 
Il cft majeur , il peut conclure ua nuoiagc, 
5ans craioce qu'on y forme aucun empéchemenc t 
^*çn va pas piaifkntcr avec ton jeune Amant, 
Il faut ménager coût pour plus grande s^urance | 
Je te UiSc aviec lui > |e le vol qui sVanccw 

S C E N E X L 

BELARGENT , Mlfc, DES COULISSES. 

belargent: 

É.Cîel Aconde ml ^i>joi|rd*iitti i^W iéj^ ' ..: 
'Toujours quelque fàç&u;jc Vopofc à mps plaifîrsf 
Ce gueux de Picotin m'a mis tout en colère : 
Mais, Madame Baujem confltoît dooc mon Beauf erc» 
Vu xà /i£A YOtts pariqit arec cmprc&mcQt. 
^ Mlle. DES COULISSES. 

Quoi , ce yicux tAdotcox f 
^- BELARG.ENT. -\ " : 

' C'eftlui* 
i^fllc;DES C<^XJLISSES. 

Cell mon Amahf; 
BELARGENTr 
Ccft votre Amant l de gtaice expliquez ce myftcreé 

Mlle. DES CxOULIS SES. 
le fer^ votre femme ou votre Bdlcraére i 



L 
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ChoiMez pK>ffltefneac , le bon homme ell pre(I2> 
De mille feux pour moi Ton cocue cil embrafé : 
Quoi qui! n'ait poinc de dents > il m*a fçû faire ea- 

tcndrc 
Qu'il veut bien m^époufcr, tant il a Famé tendre ? 
Que j'ai pris de plaifir à tous (es beaux difcours 1 
libégaye en parlant comme font les Amours. 

. BELAR<iENT. . 
Ah y ne plaifaatons plus , mon Beaupere tous aime » 
Cela va nous coûter un embarras extrême ; 
Et Madame Banieu ne le connoît donc pas ? 
Mlle. DES COULISSES. 
Vou; fçavez que Uargent pour elle a mille apas » 
On lui dit .qu'il eft riche y & de plus il s'engage 
A m'cpoufer. 

BELAitGEN-T. 
Comment détourner cet orage f 

SCENE XII. 

LUMIGNON, BELARGENT, 
Mlle; DES COULISSES. 

BELARGENT. 

AH> mon cher Lumignon , que mon malheiir eft 
grand f . 

LUMIGNON. 
Le Beaupere eft-tl mort ? "^ 

BELARGENT. 

'Il nVft que trop firanc f 
LUMIGNON. 
Qu'eft-ce donc qu'il a fait r 

BELARGENT. 

' llaimececccBdlct 
£t prétend l'époofêr. > ^ 
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LUMIGNON. 

t'avanture ell cruelle : 
Pcfte du Chevalier, qui nous a i autre jour 
Amené pour joiicr ce vieux furet d'amer. 

Bf LARGE NT. 
Difinoi donc promtemeat ce qu il faut que je faffi: i 

LUMIGNON. .^ 
Autant que youSî Monfîèur, Tâffàire m'embâxafTe. 

BELARGENT. 
Pren vite ces loiiis , tu raifonneras mieux , 
L or fçait ouvrir Teiprit aufli-bien que les yeux. 

LUMIGÏ^ON. , 
Ma foi vous dites vrai , ce n eft qu'à fa puiflance 
Que Mcflîeurs du Barreau doivent !ur éloquence : 
Mais venons promtemeat à notre vieux barbon ; 
A-t-il toute fa vie aimé le cotilloa ? 
Je lui joiicrois un tour, 

BELARGENT. 

Eh que pourrois-tu faire ? 
Je Tai vu careflcr jufqu à la Cuifîniere. 

LUMIGNON. 
Ciii , mais careffoir-il de la bonne façon I 
Y paroiftbit-il f 

. i : BELARGENT. . :: 
, . ,Trop.. r : ' ' . 
*- X LUMIGNON: 

. Cela me femUe boa* - 
BELARGENT. 
n en mettoit au{{i quelquefois eil mén^e & 
Mais ma Mère fouvenc- a plié le^ir bagage , 
Car c]^c ctoit févcrc. ' . . „ 

LUMIÔNÔN. 

Une femme de bien , 
Sûr cet articîe-Ià, ne pallc jamais rien. 
Vous fouyienc-ii du nom de quelqu'une d'entû* 
cUcsl • 

Dd-ii| 
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Koas iTOns eu» je croi, deux ou trois IfabeUef. 

LUMIGNON. 
Pour êafât le ▼îcillard, allez, cela fuffié : 
Je vais pour vous ferrir, mettre tout à profit; 
vous m'allei voir joiier un plaiiknc perfôim^e % 
Ne m'en demandez pas àprefênc davantage. 

À MOe. des Cwl^eiu 
Vous, attendez ici, ;e vais y revenir. 
£t vous, Monfieur, allez là-bas eiitretenir 
L'Incrigatite Baujeu , de peur qu'elle nt vienne ^ 
£lle gâteioic tout. 

BELARQENT. 
Il me met à la gêne. 
Mlle. DES COULISSE 1 
Il efl adroit , il faut nous repofer fur lui. 

BEL ARGENT. 
Que vous êtes tranquile , Se que je fens d'ennui f 

Mlle. DES COULISSES. 
Soyez (ur de ipon cœur , que rien ne vdus agite s 
Craignez-vous d*un barbon une vaine pourfuite f 
Ciel / il ^aroît , fuyez avant qu'il vous ait vu. 

SCENE XIIL 

LA RlCHARDIERE,Milc. DES 

COULISSES. 

LA RICHARDIERE. 

IE te rencontre feule » o honhcur imprévu J 
Je veux fçavoir de toi fi je pourrai te plaire. 
Parle , périt bouchon , mais fur tout fois fincéie i 
Ta Nourrice n'cft plus ici pour te gêner , 
Enfin , tout à lôifir tû peux ih'èxataiher: 
Je ne fuis pas encor d'un âge décrépite , 



^ MUc. DES COULISSES. 

Vous avez, Mon(i€aJr,bicn da médte, 
LA. RI C HARDI ERE. 
Î€ fuis lëecr ,.difpos , plus qaun jeune bloûdin. 

I^Ue, DES COULISSES. 
A mes yeux; vous avez ua aie fort cnfançin. 
LARICHARDIERE. 

Te prendrai , fi tu veux , une autre chevelure. 

Mile. DES COULISSES. 
Eh , Monfieur , devcz^vous fooger a la parure ? 
Vous avez fans cela mille endroits eogageans i 
Lailfcz les alEqucis pour ces vilaines gens > 
Qui n'ayant que vingt ans,onc d'amour l'arae éprile. 
Il leur faut .bien parct leur fotte marckandifc , 
Car on n'en-voudiott pas. . . ^ 

LA RICHAR,DIERE. 

Tes difcoars fdnc charmans» 
Ah, que nous paiTerons d'agréables momcnsf 

•s CE N E XIV. 

LU MIGNON habillé en femme , L A 
RlCHARDIERE,Mlle.DES COULISSES. 

LUMIGNON. 

IE te cherchois ma fille. O Dieux i voilà ton porc. 
LA RICHARDIERE. 

Qye Ycut dire cela ? 

LUMIGNON. 

Monfieur la Richardicrc , 




.... , que 

Mais vous ne fongcz plus à la pauvre Ifabclle , 

D d ir 
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Vous arcx ouhlié nicmc jufqu à fon twm. 

LA RICHARDIERE. 
Point ^ je me le remets. 

LUMIGNON. 

Voilà le cher poupon 
Qu'autrefois j*eus de vous. 

LA RICHARDIERE. 

Cela fc peut-il faire f 
LUMIGNON. 

Ciij , Moofieur , je nétois que votre Cuifioiere^ 
Madame me chsÉi tout-à-fait rudement : 
Vous me fîtes meubler un petit logement > 
Mais elle fit bien pis ^ la bonne ménagère y 
''Elle m'enleva tout. 

LA RICHARD 1ERE. 
J'en fus fort en colère. 
LUMIGNON. 
Mon Dieu, n'en jurez pas, Monficur, car entre noo% 
On a vu de tout tems de cçs*Amaus filoux , 
Qui lors qu'ils n*aiment plus » repreonenc (ans fera* 

pule " 

Tout ce qu'ils ont donné. • 

LA RICHARDIERE. 

Lachofe eH ridicule» 
£t je n'en ai jamais ufè comme cela. 
Di-moi , tu n'as donc pas nourri cet enfant-là f 
Une vieille m'a dit qu'elle ètoit fa Nourrice. 

LUMIGNON. 
Il cft vrai : vous pouvez juger de mon fùpîtce > 
Alors que je me vis fans meubles, fans argent % 
Je nourris fur le lieu le fils d'un Intendant y 
I Et Madame Bau jeu prit le foin de ma fille. 

.£mbrailcz-la , Monneur , n efl^elle pas gentille ^ 
\ Ah c'cft vous tout craché. 

' LA RICHARDIERE. 

Sans douce » me toiU i 
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A fbn âge j*écois couc fait comme cela, 

LUMIGNON. 
Hâcons>nous d*évicer l'iinpoctone préfênce 
De Monfîeur Brouillacdo , je le rois qui s'avance, 

'S'^-a^ •&{>)• s^£<3»- ê^ {^ •&#) -e^ '£^ &Î4 -e^s» 
SCENE XV. 

BROUILLARDO f^uL 

EXprés pour le Concert je rentre en ma maî/bn % 
Mais ma foi la Muiîque a. bien peu de raifoa. 
Il faut que chaque jour elle fe ^dïz attendre ; 
A quatre heures pourunt chacun deroit s y rendre y 

H regardera montre. 
Il en eft plus de fiz î oh > Monfîeur Picotin > 
Je fuis bien fatigue de tout ce mauvais train '% 
Oh>oh, viendra- 1- il donc ou Chanteur,ou Chanteufê^ 
Non, le moindre cralFcux > ni la moindre crafTeufè 
N'y font pas arrivez. . . ^ 

SCÉNÉ XVI. 

CATIN , BROUILLARDO. 

CATIN. 

IVl Onfîeur , je vous j rou 
BROUILLARDO. 
Ah , ma pauvre fanfan , je ne dis pas pour toL 

CATIN. 
Pourquoi parler de nous dans ce mépris extrême f 
On ne voie rien ici plus craffeux que vous-même > 
On peut fur ce menton faire croître à^^ chanx» 
Tant Ton y voit de terres 
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BROUIL.LARI>a: 

Ail Catia , file donxr 
Ce ncft pas avec moi que ron^ticac ce langage. 

C ATIN. 
£h bîen-> à votre tour devenex. donc piu»fàge: 
Soas aucun inccrét je chante à vos Concerts 
De maavaiTe Mufique & d'auflùméchans Vers*. 

JBROUILLARDO. 
Us attirent pourtant > quoiqiicxa puifres«dirc », 
Du beau monde à foifon. 

CATIN. 

Chacun y vient pour rhcr 
£c puis à vous parler franchement e.ntre nous > 
Monfieur> votre maifbn fert à cent rendez-Yoii5^> 
Apres votre Concert on jolie à labaifete , 
Ôà>des femmes fou vent ont joiié de Leur refte; 

BROUILLARDO. 
tl e(i vrai , la Marquife y perdit l'autre jour 
^a jupe^ mais c'écoic contre un homme de Coar>< 
Qui lui fit bon quartier , car il a.rame belle» 

SCENE XVI r. 

NANON ,.CATIN^ BKOUILLARDa 

N A N O N. 

TJ H, mon cBer père, allez apaîfcr la; querelle 
*-' De U belle Marquife de du grand Chevaliers 
Si vous* n'y courez pas ils fè vonr étrangler. 

CATIN. 
Voiil cette belle ame f 

N A N*0 N. 

tl dit qu'il n'eft pas dupe , 
Et jure qu'il aura de l'argent ou fa jupe: 
U folktoh d'abord , il vouloic la bai&r ^ 
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lAsidamc îâ MarquiTe a voulu fc fâcher i* 
Pamc, il s'eft mis audi. tout (budain en colère. 
Moi je croi qu'il youloic qu'elle le laiH^c Ëûie i 
Du cabinet vicié j'encendois leurs discours ^ 
Sans qu'ils me purent voir. 

.3kOUILLARDa 

Allons donc au fêcoOrH 
De U belle Marquife; & toi Nanon demeuie. 

NANON. 
Je ne vous fuivrai pas ? 

BROUILLARDO. 

Je reviens tout à l'heuro « 
Tu peux en accendanc répéter ta leçon, 

NANON.: . 
Son, vraiment je la fçais > ce u ell qu'une Chanfbxi. 
JElUchsntM. CMîn^BivmilkÊrdaforteKtt, 

Jjnfque l^ou eft au Tria/ems de fin âge ^ 
Ifi'Ce un.pUifirfort engageant 
ggtf de faffer les jours À perdre fin argent ^ 
Vne Belle eft beaucoup plusfitgt 
'De fi filtre un amufiment 
lyun fidèle AmanK 

SCENE XVIIL 

LE CHEVALIER , NANON. 

LE CHEVALIER. 

BOn jour , la belle enfant , que ta voix eft tou- 
chante l . 

NANON. 
Tous TOUS moquez , Monfîcur. 

LE CHEVALIER. 

BUe eft toute charmante» 
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Elle frapcd abord à 1 oreille du cœur r 
Je veux par un baifer t'en payer la douceur i. 
Tu ne veux pais. . . • pourquoi ? 

N A N O N. 

La plaifance demande} 
Vous m'accoutumeriez quand je ferois plus grande 
A vous baifer auifî. 

LE CHEVALIER. 

Qu'elle a refpric rufé i 
NANON. 
Et la Marquife > enfin Vous a-r, elle baifé ? 
Qgaiid on doit de largenc , Dame, c'eil autre ciwfe 
Moi > je ne vous doi rien. 

LE CHEVALIER. 

Diantre , comme elle caufe 
Et qui peut donc> bouchon, t'en avoir jtant apris ? 

NANON. 
Oh je vous écoutois , n'en fbyez point furpris. 

;. LE CHEVALIER. 
Je ne fuis" pas pourtant Ci méchant que Ton peniê» 
Je fuis prcîcntcmcnt en bonne intelligence 
Avec cette Marquife, & pour le faire voir> 
Je lui donne à Boulogne un grand repas ce finr: 
Je t'en raporterai des douceurs , je te jure. 
Adieu , mon petit bec. 

SCENE XIX. 

NANON , CATIN , BROUILLARDa 

C A T I N. 

^ ^ - ^, . iVJOufîeur,;evousaflufe, 

Que ) ai penfé d^abord , qu'il n^étoit pas befoin * 
Pour les racommodcr qu on prit fc moindre foin, 
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BROUILLARDO. 
lis font cous deux prudeiis. 

C A T I N. 

La prudence efl extrême» 
La Marquifè eft jolie , & le Chevalier Taiine , 
Le cems eft précieux, Moafieur> & les Amans 
Ne iauroient crop preflèr leurs racommodemens. 

N A N O N. 
Mon cher père» ah voyez la piaifànce âgure l 

CATIN. 
C*e£l un nouvel Auteur , j*en ferois la gageure. 

SCENE XX. 

LA RABOTIERE, CATIN, 
BROUILLARDO. 

, LA RABOT I£ RE. 

N*£tes-yous pas d'ici le Maître ou Tlntendant , 
Moniicur ? 

BROUILLARDO. 
Oui> je fuis touc 
CATIN. 

Le début eft plaifanc 
LA RABOT 1ERE. 
Je fuisr bâtard» Monfieur , du grand la Raboticrc , 
Ce fameux Menuifîer de Nevers cft mon pere » 
C^e dis-je } il ne Vcù plus> car le pauvre nomme e& 

mort » 
jEr tout Nevers entier a déploré fon fort : 
Il avoir pour les Vers une heureufe nature » 
Il beavoit fort fouvent de cette eau vive & pure , 
Qu'on prend fur le PamafTe, avec les dodfces Sœurs % 
Il chéri(roit Bacchus » Qon comme ces Rimeurs 
Qui vont au Cabaret pour échaufier tovu^ ypiofi. 
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JBc dec Tapeurs du nn ayanc la céce pleine 9 
Vcnfcat monter Pégafe , & roler «ufli haac 
Que le fçayaDC Corneille 9c le galaac Quinaat 1 
Mais chacun d eux perdant une efperance vaine , 
Voit9 quand il n eft plus (où. > qu'un âne le proméoe. 

BROUILLARDa 
A quoi donc aboutie ce difcours merveilleux ? 

LA RABOTIERE. 
Il aboutir, Mouûcur» que }c viens dans ces fieiiz 
Pour TOUS montrer^ . . 

BROUÏLLARDO. 

Quoi donc ? 

LA RABOTIERE. 

Une pièce admirable 1 
On ne iàucok rien voir qui lui (bit comparable* 

CATIN. 
Quel e& votre fujet ? 

LA RABOTIERE, 

)Le fujet eft charmante 
D*Héléae |e fais voir d'abord l'eûleTement f 
Je la f^is arriver aux murs fatauz de Troye z 
Le beau Paris eft fier d*uae iî belle proie ; 
Cadaudce en le voyant veriê detriflbes pleurs; 
Elle prédit en vain de fuaeâes malheurs , 
Le bon hoaime Priam reçoit la belle Héléiie, 

BROUÏLLARDO. 
La cacadxophe e«fia, j'en fuis en grande peiuet 

LA RABOTIERE. 
Pouf vous k iatM toan , millç éc miik VÈiS^smt 
Couvrent en un n>omenc le vafte {cm des eai^x ; 
Il femble cfie d'cffix>i les ondes en mugiffimc > 
Dans le vague des airs mille cris reteatiffeat » 
Les 'Grecs a(Oégeat Troye, &c pour le déftoiioEneflC 
Qtk verra de fes murs Fafireaz embra&mcQt; 

BROUILLARÛO. 
A?e2^roas youc piécel > 



DIVmsES. %if 

lA K ABOTI£R£ tèr^ un gr^s livre. 
Oh oiii. 
BROUILLAROa 

Mais comment faird 
f e «e puis a prcfenc la lire xoiite entière. 

CATIN kUBAbotwt, 
£h diargez-ca Mon/ieur , elle eA en bonne auda» 

3ROUIL1ARDO. 
Avec un connoiileur je la verrois demain. 

LA R AfiOTI£R£ lui â^t^htmt le livra. 
Je fuisie icrriteur de Totre Se^neutie^ 

SCENE XXI. 

BROUILLARDO, CATlN. 

BROUILLARDO. 

MA foi je le tiens fou. 
CATIN. 

Chacun a ia folie y 
Et la votre, Monfîeur, cft d'avoir chaque jour 
Cent grimauz du Parna/Te a vous faire la cour : 
On vous voie écoucer des gens de tout calibre > 
Vous les recevez tous > chez-vous Tabord eft libre 
Jufqucs à Picotin , ce miferable Auteur. 
BROUILLARDO. 
Pefte I il fcait Euripide , & le fçait tout par cœuc 

CATIN. 
Et quVft-ce qu'Euripide ? 

BROUILLARDO. 

Ah c'étoit un grand homme » 
Qui yivoit environ TOIimpiade de Rome 
Quatre-vingt.... il n'importera peu prés ce tems-là...* 
Mais enfin^ il faifbit fo;:t bien des Opéra* 
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CATIN. 
De Tos raifbnnemens je ne fuis point contenre « 
£c a je pouvois êcrc un peu moins ignorante , 
Peuc-écre qu'en poufïànc plus loin cet entretien» 
Je vous ferois bien voir que vous ne f^avcz rien* 
J'entendis Tautre jour qu'on faifôit la critique 
De votre Ouvrage. . . la. . : de ce Poëme étique i 
Ah qu'il e(l bien nommé , car en y travaillant 
On vous voit defféclier , & vous allez- mourant : 
£h , Monfîeur , croyez-moi » confervez votre vie ^ 
AfTez de fbux fans vous fuivent la PoëHe; 
Quelle aveugle fureur vous force de chérir 
La Mufe qui vous tue au lieu de vous nourrir ? 

SCENE XXII. 

Mlle. DES COULISSES , CATIN , 
BROUILLARDO. 

Mlle. DES COULISSES. 

MOnficur , fi vous voulez que le Concert com- 
mence. 
Parlez , car autrement comptez que tien n^'avance. 
On diroit qu'en ce tems les fèves font en fleur, 
A voir tous nos Chanteurs de fi méchante humear, 

Nôtre Poète aufli 

BROUILLARDO. 
Catin > allons leur dite 
Que chez moi déformais ils n'auront riea à fiiie 
S'ils ne commencent pas. 
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S C E NE XXIII. 

Mlle. DES COULISSES , LUMIGNON, 

BELARGENT. 

LUMIGNON. 

■ ^E tour cft-il gaillard ? 
BELARGENT. 
II a trés>£nemenc dupé notre Vieillard. 

LUMIGNON. 
Il a cru retrouver en moi fon Ifabellc, 
Et jureroit qu*ii eft pcre de cette belte > 
Il en eft fi cohtent ou'il ihi viînr H'affuret 
Quinze bons içilleecuspocir la bien marier ? 
Il ma pcnfS vingt fois faire écfater de rire î 
Ne m*admirez-yous pas ? car pont moi je m'àdmiref 
IlfautunLomignonpoar faire de bons touri> 
Qui ne fe reqdtoic pas- à mes pref&is di(cpurs ^ 
Monfieur, dis-je aa barbony. votre fille cAJoliei 
Elle eft jeune, & pourrpic bien faire une folie. 
Vous ij^aves^ qu'autrefois j'en fis bi<n.av^ v^us«» . 
Celaïbit dit» Monfieur» feulçmeot eatre nous y 
Si vous vouliez (ui faire un petit avantagç ^^ 
Je lui trouve un parti. .... An , que Ton mariage> 
Faute de nM|n. préient nefè difkrq plus^ . 
Dit-il , tu peux compteiêijlit q|iuizq:n]ûlle éc^s». . 
J*ai couru promtemeut chez le petit Ndtaite ,. 
Qui fort adroitement a conduit cette affaire 
En feeondant ma fourbe ^ & le barbon en far^, 
A fans aucun fbupboîi fi'gne vqtre Contrat.. 

BEJL ARGENT. 
Mais en venant ici nous* avons vu , je penfe^. 
Picotin loi postes d'on ais de confidence; 
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LUMIGNON, 
il a ma foi beau faire , il ne défera pas 
Ce que lioiis înrons fait. 

BELARGENT. 

Il faut aller là-bas , 
Je veux les obfenrcr. 

MUe. DES COULISSES. 

Ma Nourrice fçaic-eile? . . • 
BELARGENT. 
Elle fçait tout. 

Mlle. DES COULISSES. 
Allezy ;e demeure avec «lie» 

SCENE XXIV- 

Me. BAUJEU , Mlle, DES COULISSES- 

Me. B AU JEU. 

JE hc puis ifcvemt de màft étfdflh'rifeéht. 
Mlle. DES COULISSES. 
Le Yiei>iaifd s^eft laiflTé duper bien loutdémenr» 

Me, baujbD;. 

P«ft*Dû dans ^ paneau ilonûer de- eecte force f 

Mlle. DES coulisses: 
A vous dire le vrai) je peitfe t^uUl radoce. 

. .. - ' Me. B AU jeu; 
Que vois-je? îiAotin tient de ootit cM^ 
De •ftttèut pb^tkf^Jtf patpît agité. ^- -< 

-? •: .1. • r '• i -' :Z^ '>'iî :ol ,.'.. .'. 
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SCENE XXV- 

PICOTIN entre enfaifant des contorfionsMc 

BAU JEU & Mlle. DES COULISSES 

fe retirent dans un des coins dn Théâtre. 

PICOTIN. 
A Mour, cruel Amour^boutreaa de mes entrailles^ 
•^^ Il eft rems d'achever mes crifles funérailles : 
Brûlé de mille feux, chargé dé mille fers , 
Mon cœur reffenc lui feul cous les maux des Enfers i 
Je fuis au défefpoir f . . . Mon ame ell forcenée ^ 
Barbare ! par pitié > finima dedinéc. 

Me. BAUJEU. 
Comment , il n'a jamais rien fait qui Toit (I beau t 
£coutons à Técan cet ouvrage nouveau. 

PICOTIN. 
De mon heureux Rival le bonheur eft extrême » 
Mes yeux en font témoins^ oiii, je Tai vu moi-inênifr 
Auprès de ma cruelle exprimer fès dé(îrs > 
Us faifbicat un duo de leurs tendres foupirs.. 

Me. BAUJEU. » 
N'cs-tu point le fujet de cette frcncfîe ? 

P I C G T I N/4W Usvoir. 
Oiii » de la décoëf&r il m*a pris fantaific ; 
J*allois faire éclater mes rranfports furieux , 
Lors qu elle a difparu tout à coup à mes yeuXw 

Mlle. DE S COULISSES. 
Ceil fans douce de moi donc il parle . - 

PICOTIN. 

J'enrage i 
Mais bien-tôt mon Riva! n'aura pas l'avantage 
De rire des courmens qu'il ne £ut endurer ; 

£c \i 
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Son Beaapere efl ici , j'ai f^ù. lui décréter 
L^amour qu'il lui cachotc arec tant de myilercr 
Ça , reprenons haleine & malgré ma colère y 
Voyons û cette boadè ealerme de Targent ». 
L'ingrate en m*éyitaot ferra mal ce préfenty 
Il tomba , je Tai pris. . . 

M regarde dedans. 
Gardons bien de lui rendre^ 
Four cet heureux Rival elle en fcroic plus tendre ,. 
Ces ioUis parleroient encore en (k faveur. 

Mt» Baujeu C^ Jiéle. des CoMUffes Ud arrachent 
U hiturfe. 

Me. BAUJE17. 
Attfecours.^ 

Mlle. DES COULISSES. 
Au fêcours t 

picotin: 

Au Voleur r 
TOUS ENSEMBLE. 

Aa Vofcuri! 
Me. B AU JEU. 
Recot ce coup de poing. 

PICOTIN. 

On me tue, ea m'àflomnef 

SCENE XX VL 

BELARGENT, Me. BAUJEU, 
Mlle DES COULISSES, CATIN> 

PIC an N; 

BELARGENT Tut donne der cemfrde canmi 

Tien pour ton- dtoir d'avis. 
Mlle. DES COULISSES. 

Vb]^ez cet fionnêtc fiomnci 
V m'avoit pris ma- BoutfiL ' 



J 
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C A T I N. 

Eh quoi^ que faices-vous ? 
Me. B AU JEU. 
On s''anEiu£c à cofTer le plus grand des filoux. 

CATIN. 
Par cKarîté, Madame, accordez- lut fa grâce; 
On dit qu'il pille un peu , mais ce n efl qu*aa Par*» 

nadc ; 
Venez à (on iecours , a puiifant Apollon > 
En^aflèz le pani de votre Nourriflbo* 

PICOTIN, 
I>e rafE:onc qu'on m'a faic je tirerai vengeance. 

SCENE XXVII. , * 

BELARGENT, LA RICHARDIERE^, 
PICOTIN, BROUILLARDa,. 
Me. BAUJEU, Mlle. DES COULISSES,. 
CATIN, &.cou'S ceux qui étaient venus 
pour le Concerta 

fi^ H > de votre Beaufils vo^z la violenco 
^ ^ Voyez comme il m'a mis» 

LA KICHARDIERE. 

Le traître i le coqmà t 
BELARGENT. 
Jai payé tes avis du doâe Picotin :. 
Mais, Mondcur» avez-vous montré plus de lageflii- 
£n formant le de^eindTépouftr ma Maîtreflc 3 
D'elle-même je fçai tos proportions. 

LA RICHARDIERE» 
!Et moi je fçai qu'il ell ici de grands ffipons^^t 
Ta viens, de. me jpîici ^qg xoh liabellei. 
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J'en Cuis trop conraincu puifque c'ed là ca Belle. 

; BELARGENT. 

Cette Bellc,Mon(îear, me con?ient mieux qu*à y oas> 
Et vous trouverez boa que je (bis ion époux : 
Prendre femme efl fouvent une facheufe af&ire » 
Mais à mon âge aufli , c*e(l un mal néceflàire. 

BROUILLARDO. 
Quoi de votre Beaufils vous êtes le Rival ? 

LA RICHARDIERE. 
De quoi tous mêlez-vous ? 

BROUILLARDO. 

Vous ^tes bien brutal l 
^ PICOTIN. 

Eloignoo«-noos d'ici (ans tarder davantage. 

LA RICHARDIERE. 
Que la péfte , le feCi , la famine , la rage , 
DëcraiicAt pour jamais ces déteftables lieux \ 

CATIN. 
On n entendît jamais de fî tendres adieux. 

Me. B AU JEU. 
JUe doâc Picotin & lui s'en vont enfcmble. 

Mlle. DES COULISSES. . 
Ce font deux malheureux que l'infortune afièmble. 

BROUILLARDO. 
Aptes ce beau fraiîas ne veut-on pas chanter r 

LUMIGNON. 
Tout n eft pas prêt , Monfieur s mais venez écouter 
be galans impromptas fur les pauvres Poètes» 
. Qui yealcnt à çtéâk avoir des axtioorettes. 






fil VER SI s. 35 j 

SCENE XXVIIL & dernière. 

BELARGENT , Mlle. DES COULISSES, 
Me. BAUJEU, B ROUILLA R DO, 
LUMIGNON, CATIN, TROUPE 
de Chanteurs & de Chaïueufes, 

CATIN. 

PLaignons, plaignons le malheazeuz deiUa. 
Du Sçavanc Picotin ! 
Malgré la Philofophie , 

Le Grec , le Latin , 
La MuHque , la Poëfie , 
Il a (ènti fur lui plus d'un bras en fuiie ; . 
Plaignons , plaignons le malheureux dcftia 
Du S^avanc Picotin. 

Vn CHANTEUX- 

Sentir les coups d'une belle , 
Ce n*e(l pas un foit grand nud » 

Mais c'efl une peine cruelle 

D*étre battu par un riyaL 

Vne CHANTEUSE. 

Pauvres Rimeurs , 
Qui gueufez des faveurs , 
Quittez une vaine pourfuitc > 
On répondra toujours à vos fades douceurs > 
Apollon vous aflKle. 

CATIN. 

Loin d'ici i'Amanc chimérique ^ 



jjtf POESIES^ 

Qui veut fe faire aimer comme on axmoijt /ax& 

Au rems des Âmadis i 
Qu*il*pdrce ailleurs ik tcodtQik à Tantique; 

Vn CHANTEUR & une CHANTEUSE, i 

Ail ccms heureux où regooic rinnocencç , 
On goûcoit en aimanc mille & mille douceurs y 
Et les Amans ne failbient de dépenfe ^ 
Qtt'en ibins. , en tendres ardeurs : 
Al jourd'faui £àns lopulence». 
Il riciï point de vrais plai(îrs \ 
Vn Amant qui ne peut dépenfer qu en (bup irs > 
* N'eft payé que dfcfpcraûcc- 



FIN UU FREMI EJL TOtME^ 
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TABLE A L PHABETIQ^U£ 

des Pièces cQntcnuës au Premier Tome. 

B 

Quand nn Amant fidèle & tendre. page 19^ 

BaUer dès Charmes des Saîfons, j 
Bien fcai qu'ayant pris loin d'élcrcr mon enfance.!^ t 

'B0V§IVETS. ' 

Allez, brillantes fleuts , allez parer Silvie. 5 çj 

A peine ce matin l'Amante de Cephalc. 44^' 

En vérité , c'eft un grand abus. 14/ 

Je II envoie au Heu d'un bouquet. ' * î t 

pour un bouquet recevez ce raifîn. 174 

C 
CHANSONS, 

Ah , que Tannée eft cruelle. . iiy 

Amis , je croyois Tautre jour,. tf & 

Amour , que vqus auriez d'attraits. x ^4 

A peine le Printcms rajeunit la nature. 7<> 

Avant que d'aimer Lifette. 2 1 S 

C'en eft fait, la raifon a chaffc de mon cœur. 8 8( 

Chantez, doux Roflîgnols, aniréz ma Bergère, iyg 

Dans toutes les Saisons Tainour eft nécelTaire. 8q' 

De Phoebus la cruelle abfçnce. ; 1 5 J 

D^ plus grand de tous îcs Xjùerriers. * ï i J v 

Ei^n, je fais anioùrciikl. j . . -j ^oj 
Jjc trouvai l'autre jour Te Berger qui m'engage, ji.. 

Je^ines Gi*erif içcs, aprps v otré vi£toire. j^j^ 

La jeune Iris un peu trop vaine. . 5^ 
L'autre jour fças ce feuillage*. i . . . ï-ÎJ 
\dticl comble nos y^çeiix p4r un Héros ilaiirant.Z79 ; 

L'efpoij: qui doit flattçi;.jnoû cœur, ' 15^' 



LôfTqaeVOÔsme cIiaijgcrfoiirmne^Mue3ei^etefZ4< 
Lbrs <]a'oa efl enchanté par de nouveaux auraics. 78 
Lorfquc vous faites la fc7ere. ' tf S 

Ma Bcrgece cil: volage. ... x^i 

Ne voypns fiuste Beiger. 60 

O Chiens trop fortunez, <^e votre fort eft doux. ^ o 
(Juand mon jeune £o^r a e(t pitts auprès de nioi.77 
Quand nos jeunes Gueniers iont aii Ch^mp. « 4U 
Quand vous avez le moindre mal» Lifecce» 1 5 ^ 

Qu'il eft volage, mon jeune Berger, 1 7^ 

Qiji s'embarque avec TAmour. 150 

Qui fbufFre les foins d*ua Amant« 130 

ii>onaimablc,Life«e.. . 76 

Si vous voulez, jeUne Bergère. 162. 

Si là vendange efl detçflable» 210 

Tircis , votre extrême langueuï. 10^ 

Tous les Bergers de nos boccages. T 17g 

Tu te plais, jeune Iris, à voir rougir ma trogne. 5^ 
Un je vous aime/ ' ' 1^1 

Vous cachez avec foin y o§ pcilie$i 58 

Vous mcdcmandez. Bergère. « ' ' ■ 70 

Chanb p n^s 'A '^à îR r. 

Accablé Cous le' poid^ d'iïàe amoureafc chaîne, i^ j 

Âb,' que j'aime Catin. ^j 

.Ah , 'que mon fort a de douceur. ç 1 

Ami , c'cft ton deftin de'fiiivrc les Amdurs. 270 

Avec Bàdchus TAinôUf * eït en cbxrimcr'ce. i^x 

Bacchus m'a confolé dés nguéuïs dc.C^iitiAae. '5^ 

Charmante Uberté,'qif(*' vous avèid'apas.' - %7 

thafferei^nttiquitepoflfcdçj'^î'; •' ' ; 5« 

Enyvré de ccctc liqueur. * ; ^ ' 7^ 

Faut-il ceffer d'aimer, ou Weri cfctftr dé*bbïte; ' ^'* €9 
Je c;aindrois plus qdc le tonnerre. t€ 

rcrpcrois.que JBacchus pôiirroit brffet Trtta cJiainc.ioj 

• > Que nou( vuiderofis dc5 bdûttîtftr.'^ *^'- "•'••*-**. 7^ 



Retcaaekoâs^as zwK:^M&ts de la table. 54 

Tu te plains <jtte T Amour t*é?tille. 107 

Conte. 

Un îcune Cavalicr,pltt« rîf qu'on ne pcttt croirc.iiï 

D 

Da Monarque des Lis rien n'égale tâe^bire. 8i 

1 

' ^Ay«* f/y»»^A rfn;/w# Sa Màjef^i i VêrfaiBffs. i^^ 

Boà jour> bon an> Dame ^i tout engage. 2 4* 

'Avec une douceur extrême. rit 

£nfi«i THiver sq[>vo«he « Utô«te la nature. 155 
Ttiftc & ronibrc 4léfcït,votts charniex lies eBnaîs.83 
. ♦ JENIG'MSS. 

Ctecun me cbdtchc & me dié&re* i 5 * 

Jefuis de borlcfquc figârd ^ Î5 
iJeCuis d'un natutcl fatouch*» ' . 75 

-Jafuisj&fijçncfuisiieil* ^ ' ï^7 

^e fuis fils 'dn ç^i; f aitont on me te^fese. > st 5 ^ 
Je fuis plu^ briUatite &: ^ui bettev S8 

^Je fuis uiîe fleur prlntttnntoe; ^49 

Plêâeurs Sçavaus m'ont mis au nombre. 1 80 

^Quoique je ne fois pas en&M de la nature. x <) i 

Jk^c un Chat veqs bdidiâez fans ce&. Sjr 

»Bi*n fouYcnt pour Tonloir faht de trop bon^^^s.-ji 

"Damon me difoir Taotro jour. 5 5 

Cfégoire, ce fameux & ^and Pr^icateuf* lyi 

Jm , cette folk coquette. *7 3 

Le vieux Damon peiietré de triftcflè, . „ 177 

^L<*:fqueTircîsdkenttMîs lieux» *^ 17^ 

Midas, tu ne t'y prens pas bien. 15^ 

Par un mauvais tcms $ ce dit-en. 15^ 

Pcfekfcs-tu, Jupiter, qu'on ait jamais pu croire. z6\ 

Pourquoi xe4tê i tout moment. x 5 ^ 

Ifij 



/ 



Ta dis que de TAfoDur on ae Tuir plus le9 loix. 2 59 

Votre Doguine écoit toute chattnançe. i> f 

Ab» ^ue maudit (bit k , Village* 1 3 3 
Aimable £nchâDtere(re,ea vain tu veux me tairt.1^3 

Aflïi, toujours u;u trop fiaceor. xz^ 

A vous oiiir. Chevalier preux« 151 

Bon jour» bon an, oublieux Sire» ^07 

Chevalier preux» ikge & courtois^ 6 1 

Colonel, cQiittoi$, valeureux* ^7% 

Contre loubH ;*ai. fulminé» ^ iii 

Courtois Ami , fi le, pouvoir» 2.87 

Dame au maintien domc ^ c]iarmaor. « % $7 

Dame, dont le mignard & gracieux viiàgj?» J9.6 

Dame, par trop indiâèrence. Z55 

Dame, qui fais la cendre inquiétude* * &Kf 

Demoifelle coi nte & gentille. X17 

Dcmoifellc tant graciç^fpw ' *iy 

£a bonne-foi, gcntilieDamë^.. - ' t ' 7^ 

Ja le galant^ P.rintem$ i l!aide des Saphirs» M.77 

Jeune Pucelle aux blonds cheveux. ti f 

Jliaflre Abbé, je croi^que daa^caiblkade» x^^ 

lUudre & Courtois Chevalies. . ai9 

lUe faut Avoiier > beau Sire.? .1 i^3 

Preux Cheval ier> d*nn tres-k>a pai:ei|rage» 1 x f 

Preux Chevalier , je njB m*ébahis.pas* . zxj 

ï>reux Çli^i^Jier^ yoici le >Qair« &8^ 
Toi qui charmes le cœur, les oreilks> les yeux, x zy 

Veuve gçacieufe & geutille* X7 1 

Voulez-vous y Dame cointe & genre» X45 

F 

Favorable iaaté> redouble ces douijenrs»; ^5» 

H. 

Bocage» autrefois fi charmant. xtf 

flore ne règne plus dm» ccirifte boeage» 79 



La ^ifon des fiimats ta dé/bler nos cKams^. z 4^ 
Le PriacexttS vous rendra vos plus charmans apas. 5} 
L'Hiver a dé&ilé ces charmantes retraites. 19 5 

^Nos bois les plus charmants font changez, 184 

Quel mal THiTer peuc>il me faire. 245 

Reriens dSteax Hiver, rc^nê dans nos bocages. 57 
Triftes Ruiireauz,confidens de mes peines. 167 
Tu ce plains ^ue l'Hiver défblc nos boc^s^ 2^7 

r 

Je n'avois de l'amour goûté que les plaifirSv 257 

IDILLES. 

Sur le retour de Madame au Palais Reyal. 37 

Sur le retour de lafanti du Roi, ' 9f 

Pour InSonfeigneur/fur la frife de Thilifiourg. 137 

Tour Monfeigneur le Duc de Vendôme. 181 

Idille chantée devant le Roi à Enuainehlea». 1 99 
Pour le mariage de Madame la Duckeffe de Lorraine. 

. L 135 

JL^. Coupe de Bacchus enchantée par l'Amour. 49 

V Incorrigible. i8i 

IJMntrigue des Concerts, petite Comédie. 30X 

LETTRES EN VERS SEMEZ, 

J'aî apris>Monfieur, avec une maligne joîe.89 
Tout compté tout fabatu , je trouve Mada- 
me. 163 

• •• M 

MADRIGAVX» 
De TAmoar les plus rudes peines. ^4 

D*un tendre amour on n'efl jamais le maître. 20S 
£n Combats, ea Procès, Conti fait des miipades. 179 
£n£n après une cruelle abfènce. 2 19 

£n quêtaqti jeune Iris, que vous aviez éc grâce. x8o 
Garoez-vous bien d*épuifèr les douceurs. 87 

Je ne éots plus la nuit » je rêve inceflamment. 8 z 
Je ne puis obtci^x de tna ceconooiâàoce. 174 



Je Tçù qu*fmM(Hiieaa ckiqve joar. 2.S4 

Je voi <iaM vos beaux yeiu une Uogvwiir, 131 

Il eft aifé d*êixe Tevere. «7 

Xcipremicf plaifir eft d'aimof. So 

JLcs premières odears^ i S < 

Le Soictl ne perd rkn de fa vive claitL ^ aS<7 

Ne croyez pas qu'une extrême ieuncfle* 93 

Nymphe de ce* ts\\ix favtjraWfiSr'- . ^ ^ -^U 

tout vous remettre en goût on vous dir. ' 2,69 
Qgand ofi a^COmmie voas>UieuncCc ^partage. ^^^ 
Quel eft ce Herôs qui moillaonek 1 60 

Quoi^mordr^ jusqu'au âiig U levier de Siilvie^ * %9^ 
Quoi , pafièr trois girands )olirs /ans nous^ %$ % 

JCecevez4e, ce coear> il eft 4cs plus fidèles. * 157 
Sans le fecburs de vos grandeuis*. i %$ 

SA pour les plus grands Dieux Tcncens ades apas.i % 
Rivons ne vouletfaa Miner. . . . iaS 

Souvent de trop douces ckaines. * i ^4 

Soyez {bifibteà.n»idottkilKl9oxt^Uej %44 

Tous les jours (bot charmants pour l'aimable, ^a 
Tu ne viens, .Menianty que de paroitreau 100x^14 
Volez tous à Mafly, doux ft charmans Zéphira. a 8 3 
Votre cœur eft tout plein de fa fl&|De i|OMreUe. 1 50 
Votre rouge eft charmant) Cloris. xxk 

Vous ûmez, jeune Iris , â vous voir une Courl x 50 
Vous avez reconnu le Singe à Ùl malice. "2 ^€ 

One n*ai fait encore de C^p^ne. 1^1 

Çhmfms éi^Op0r». 
Le bon vin eft neceflàiie. 1 tt 

Prëpaions nous pour 'k plus douce guette. 1 Corn- 
fUtt. IX* 

Qui goôce de ee vin ne f^auroît fc défendre. 117 
Vous fçavez-bien quand je foij^iici xi y 

PAROLES MjiCmStpSS , Jkr4if Aks ir)fers. 
Avez- vous peur de tomber pafr tatv* « 117 



Ça du Yin. " ti8 

Décoëf&ns ces fiodteilks^ i.^CoUflptf. . iiq 
D'où ficiis-tu, îXïon Voifîfl'. . H'^ 

Méhageons, cHers Amis, les plaiiîrs de la cable, i^e 
N'ay^>fis jamais k coeut fans al&ire. ttj 

^ ^jA'^OLBS'/ar des jitrr^Operamfurdfs - 

, pHêd^viUfs, 

Afcîdorâ^aitté PàriJSj \i0mfkts'. - * * 1(^7 

Il vous iîed bicQ » chariçalice lâs. 2^5 

f^wi y il ne m'importe guère. ïi^ 

Q^zxii on fçait tout cotrcprcadic jiiîL 

Tircis ne fonge qu'à rire , x CotffUts, 14^8 

Tout pailt d'aimer dans nos bocages. '118 

Mpn 4ir cft viF& gracictti^ ^ Ji^i' 

Je fuis plus gras > plus fr^s , plu^s vermeil . ^u'un 
Chanoine. . ^7. 

PRINTEMS. 
Chantez , Beigers , fur vos mufectes. . ^ îo^^ 

Dans ce charnianc féjour tout rie > touc renou- 
velle. .' 1^0 
Dans la Sailbn des fleurs ic des képhirs. 77 
Depuis le rerour du Printems;^ S 9' 
Depuis que la SaiTon charmante, - 132, 
£n vain je veux chanter fur ma mufttte. 66 
Fuyons ce bocage enchanté, 54 
Le doux chant des bi&auz dans nos- bois fious 
apelle. ',57 
Printems, vous tfauriez pas de ïï vives cou- 
leurs." ' '5^ 
Que nous voyons de fleurs nouvelles. * ' * 7 1 
TmirbriMirdéàetfaUttz de-flbitJ- • ' 108 
Vous chantez lorfque tout fommeillc. 131 

CL 

Quels voeux , charmante Iris , peut-on faire pour 
vous? *^8 



SONGBS. 

Je erojois en dormant, voir le Héro$ qae j'aime, y^ • 
Pourquoi me quictec^otts, cfaatmance illu/îon. 114' 

SONNETS EN BOVTS-KIM £ Z. 
Mon nacuiel eft doux « poioc n*ai i'efpcit t/m/ 
tiqtêe, x8o 

S'ouvrir cous les chemios d'une brillaofie j/mt^* i^i 

' . V . 
Vous allez royagec dans l'Ifle de Cithére» x^4 



Sujets des Èniffnes contennés dans et Volume* 

Page 7^iU P/if«: page tS^VEpiei pkge 167 Je Vètu: 
p^ iZo^le Chat : page ift^lt Sostfiet : page x49>/<> 
P^y& : page 1*5 1| Us finettes : page 155»^ Sinr^e ; 
même page, l'Amour. 
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Fautes à corriger. 

•e 10, Vers 4,' un, /ijQ^x une. . 
3 ly 15, vous, lifex. vieux. 
^^, (^, paroÎ£> lifesi femblenr. 

8^, ligne fénult. de mon, lifez d'un» 
1 S 5., VofTs , 3 , XVI, /^* Ton. 
*3i, i)> le, lijizh, 

J48, , ;j,.epg^,Zi/«z.eiigage^ 

5, hommage, ///^^nommages. 
:i,Ie^iiy!rz.Il. 
î x,.fxfi Ipi ^iQntrop^ pa«i in.Qi^/(/r«^ diP 

fimulons notre. 
i9i cous, /fyi;t; cour* 
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